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PRÉFACE 

En 2006, le Conseil canadien des ministres des ressources a élaboré un Cadre axé sur les résultats 

en matière de biodiversité1 visant à cibler les mesures de conservation et de restauration 

conformément à la Stratégie canadienne de la biodiversité2. Le rapport Biodiversité canadienne : état et 

tendances des écosystèmes en 20103 a été le premier rapport rédigé suivant ce cadre. Il présente 

22 constatations clés issues de la synthèse et de l’analyse de rapports techniques préparés dans 

le cadre du présent projet. Ces rapports présentaient des renseignements et des analyses sur 

l’état et les tendances pour de nombreux thèmes nationaux intersectoriels (série de rapports 

techniques thématiques) et pour les écozones+ terrestres et marines du Canada (évaluations de 

l’état et des tendances des écozones+). Plus de 500 experts ont participé à l’analyse des données 

ainsi qu’à la rédaction et à l’examen de ces documents de base. Des rapports sommaires ont 

également été élaborés pour chaque écozone+ terrestre afin de présenter les éléments probants 

propres à ces écozones relativement à chacune des 22 constatations clés nationales (série de 

rapports sommaires sur les éléments probants relativement aux constatations clés). Ensemble, 

ces produits constituent le Rapport sur l’état et les tendances des écosystèmes en 2010 (RETE).  

  

Ce rapport, Sommaire des éléments probants relativement aux constatations clés pour l’écozone+ des 

Prairies, présente les éléments probants tirés du Rapport sur l’état et les tendances de l’écozone+ des 

Prairies4, pour les 22 constatations clés nationales qui concernent cette écozone+. De plus, il met 

en relief les grandes tendances propres à cette écozone+, sans toutefois fournir une évaluation 

complète des données existant sur ses divers écosystèmes. Le degré de détail de l’information 

présentée varie selon les constatations clés, et il se peut que des questions ou des ensembles de 

données aient été omis. Ce rapport a pour objet d’être une analyse compréhensive, mais 

quelques sujets peuvent nécessiter plus d’exploration. Une importance particulière a été 
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accordée aux données provenant de la série des rapports techniques thématiques, de portée 

nationale. Comme dans le cas de tous les produits du RETE, les périodes de référence utilisées 

pour l’évaluation des tendances varient – parce que la période permettant de dégager une 

tendance significative varie selon les divers aspects des écosystèmes et parce que l’évaluation 

s’appuie sur la meilleure information disponible, qui peut elle‐même viser des périodes fort 

diverses. 

Système de classification écologique – écozones+ 

Une version légèrement modifiée des écozones terrestres du Canada, décrite dans le 

Cadre écologique national pour le Canada5, a permis de déterminer les zones représentatives 

d’écosystèmes pour tous les rapports compris dans le présent projet. Les modifications 

comprennent : un ajustement des limites terrestres pour tenir compte des améliorations 

résultant des activités de vérification au sol; la fusion des trois écozones de l’Arctique en une 

seule écozone; l’utilisation de deux écoprovinces, à savoir le bassin intérieur de l’Ouest et la 

forêt boréale de Terre‐Neuve; l’ajout de neuf zones marines représentatives d’écosystèmes; et 

l’ajout de l’écozone des Grands Lacs. Ce système de classification modifié est appelé 

« écozones+ » dans ces rapports afin d’éviter toute confusion avec les « écozones » mieux 

connues du cadre initial6. Dans les deux cadres, les Prairies sont délimitées de la même façon. 
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Figure 1. Carte générale de l’écozone+ des Prairies. 
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GÉNÉRALITÉS SUR L’ÉCOZONE+ 

L’écozone+ des Prairies, illustrée à la figure 1 et décrite au tableau 1, est caractérisée par un 

climat allant de semi‐aride à subhumide qui soutient de vastes prairies tempérées. La plus 

grande partie de l’écozone+ ayant connu la glaciation, la surface terrestre est, en de nombreux 

endroits, constituée de dépôts glaciaires d’épaisseur variable. L’utilisation prédominante des 

terres est l’agriculture (figure 2), principalement axée sur les cultures annuelles, les zones de 

prairies naturelles et artificielles subsistantes étant utilisées pour le pâturage du bétail et pour le 

fourrage. Il demeure de petites zones forestières, principalement dans l’écorégion de la 

tremblaie‐parc. Les Prairies sont connues pour leurs nombreux milieux humides, ou cuvettes, 

lesquels sont répartis dans le paysage. La figure 3 présente les sept écorégions qui constituent 

l’écozone+. 

Tableau 1. Aperçu de l’écozone+des Prairies 

Superficie 465 094 km2 (4,7 % de al superficie du Canada) 

Topographie Relief modeste, allant de 200 m au‐dessus du niveau de la mer à l’est à 
1 200 m à l’ouest. 
Font exception les collines Cypress, qui délimitent frontière entre la 
Saskatchewan et l’Alberta et atteignent environ 1 500 m, de même que les 
contreforts des montagnes Rocheuses, qui atteignent 1 700 m. Fait partie 
des Grandes Plaines. 

Climat Variable, avec des hivers froids à très froids (température moyenne allant 
de ‐6 à ‐17 °C) et des étés chauds et humides (température moyenne allant 
de 15 à 19 °C). 
Les précipitations varient de moins de 280 mm par année au centre de la 
région sèche, à 540 mm par année dans l’est, où le nombre de jours sans 
nuages est élevé. 

Bassins fluviaux Fait partie de 14 sous‐bassins hydrographiques au sein du bassin de la rivière 
Nelson et englobe une petite partie du bassin du fleuve Mississippi. 
Les grands cours d’eau que l’on y trouve comprennent les rivières 
Saskatchewan Nord et Saskatchewan Sud, Bow, Rouge et Assiniboine. 

Géologie Les dépôts qui proviennent directement de la glace glaciaire ont créé un 
relief vallonneux composé de till glaciaire de texture moyenne, les dépôts 
des eaux de fonte ayant donné naissance à des plaines sablonneuses et les 
lacs glaciaires ayant créé des lits de sol argileux dans les cours d’eau. 
Sous‐couche de grès lité horizontalement et de schiste argileux du Tertiaire 
et du Crétacé, avec une certaine quantité de calcaire du Paléozoïque dans 
l’est. 

Peuplement Territoires traditionnels de plus d’une douzaine de groupes autochtones. 
L’influence européenne a commencé avec le commerce des fourrures au 
XVIIIe siècle; l’exploitation agricole a débuté au XIXe siècle. 
Les grandes villes comprennent Edmonton, Calgary, Regina, Saskatoon, 
Winnipeg, Brandon et de nombreux autres centres urbains en expansion. 

Économie Agriculture, pétrole, gaz naturel, charbon, extraction de ressources comme 
la potasse. 
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Développement 83 grands barrages, principalement pour l’irrigation. 
Dense réseau routier, tant urbain que rural; vaste réseau d’ouvrages de 
drainage dans l’est. 
Intense développement pétrolier et gazier dans certains secteurs. 
Mines de potasse et de charbon dans certains secteurs. 

Importance 
nationale/mondiale 

Deux parcs nationaux : Elk Island et des Prairies. 
Une réserve de la biosphère : Lac Redberry (Saskatchewan). 
Cinq sites Ramsar (terres humides d’importance internationale) : lac 
Beaverhill, lacs Quill, lac de la Dernière‐Montagne, marais Delta, marais Oak 
Hammock.  
Quatre sites faisant partie du Réseau de réserves pour les oiseaux de rivage 
dans l’hémisphère occidental : lacs Quill, lacs Chaplin‐Old Wives‐Reed, lac 
Beaverhill, lac de la Dernière‐Montagne.  
Deux sites du patrimoine mondial : le précipice à bisons Head‐Smashed‐In 
(chasse autochtone) et le parc provincial Dinosaur (fossiles de dinosaures). 
Extrémité nord des Grandes Plaines de l’Amérique du Nord et plus vaste 
étendue prairiale au Canada. 
La plus modifiée de toutes les écozones+ au Canada, en raison d’une 
conversion généralisée des prairies naturelles à l’agriculture. 
Les prairies vestigiales encore existantes abritent un assemblage unique 
d’espèces prairiales, dont plusieurs sont en péril.  

 

Figure 2. Couverture terrestre de l’écozone+ des Prairies en 2005 
Source : Ahern et al., 20117, à partir de données de Latifovic et Pouliot, 20058 
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Figure 3. Écorégions de l’écozone+ des Prairies 
Source : Groupe de travail sur la stratification écologique, 19955 

L’un des phénomènes les plus frappants concernant l’écozone+ des Prairies est la rapidité 

et l’ampleur de la modification du paysage. La végétation naturelle, qui couvrait la quasi‐

totalité de l’écozone+ à la fin du XIXe siècle, a été réduite à quelque 30 % du territoire (et 

beaucoup moins dans certaines zones) vers la fin du XXe siècle, principalement à cause de la 

conversion agricole des prairies naturelles. La conversion semble s’être stabilisée au cours des 

dernières décennies, mais les menaces associées à l’expansion urbaine, au développement 

résidentiel et industriel, aux projets de drainage et à l’agriculture demeurent. Les territoires 

restants sont de plus en plus fragmentés par les champs cultivés, le réseau routier et les 

nouveaux projets de développement énergétique. 

La plus grande partie de la biodiversité naturelle de l’écozone+ est intégrée dans la végétation 

naturelle et soutenue par cette dernière. 

Limites administratives : L’écozone+ des Prairies couvre la portion sud‐est de l’Alberta (AB), la 

portion sud de la Saskatchewan (SK) et la portion sud‐ouest du Manitoba (MB). 

Population: La population de l’écozone+ des Prairies augmente rapidement et atteignait 

4,5 millions d’habitants en 2006 (figure 4). Principalement rurale par le passé, elle est devenue à 

prédominance urbaine. 
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Figure 4. Population humaine de l’écozone+ des Prairies, 1971 à 2006. 
Source: Environnement Canada, 20099 
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Parc national des Prairies, Saskatchewan. 
 © istockphoto.com / 4loops 
 

 

Champ de canola, Manitoba. © istockphoto.com / graphicjackson 
 
 

 

Exemple de lacs à bassin fermé dans le sud de la Saskatchewan. 
 © dreamstime.com / A. Nantel 

 

Canard pilet. © istockphoto.com / J. Lugo (lugo) 
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COUP D’ŒIL SUR LES CONSTATATIONS CLÉS À L’ÉCHELLE NATIONALE ET À L’ÉCHELLE DE 
L’ÉCOZONE+ 

Le tableau 2 présente les constatations clés à l’échelle nationale du rapport Biodiversité canadienne : état et tendances des écosystèmes en 

20103 ainsi qu’un résumé des tendances correspondantes dans l’écozone+ des Prairies. Les numéros des sujets renvoient aux 

constatations clés à l’échelle nationale de Biodiversité canadienne : état et tendances des écosystèmes en 2010. Les sujets qui sont grisés ont 

été désignés comme des constatations clés à l’échelle nationale, mais ils n’étaient pas pertinents ou n’ont pas été évalués pour 

l’écozone+; ils n’apparaissent pas dans le corps du présent document. Les éléments probants des constatations qui figurent au tableau 

qui suit sont présentés dans le texte par constatation clé. Pour de nombreux sujets, on peut également trouver des données 

complémentaires dans le document exhaustif Rapport sur l’état et les tendances de l’écozone+ des Prairies4. Voir la préface à la page i. 

Tableau 2. Aperçu des constatations clés. 

Thèmes et sujets Constatations clés : ÉCHELLE NATIONALE Constatations clés : ÉCOZONE+ DES PRAIRIES 
THÈME: BIOMES 

1. Forêts  Sur le plan national, la superficie que couvrent les forêts a 
peu changé depuis 1990; sur le plan régional, la réduction 
de l’aire des forêts est considérable à certains endroits. La 
structure de certaines forêts du Canada, y compris la 
composition des essences, les classes d’âge et la taille des 
étendues forestières intactes, a subi des changements sur 
des périodes de référence plus longues. 

Les forêts couvrent une faible proportion de l’écozone+ 
des Prairies (1–5 %). Entre l’arrivée des Européens et les 
années 1960, le couvert boisé a remplacé les prairies dans 
de nombreuses portions de l’écorégion de la tremblaie‐
parc, en partie à cause des modifications dans le régime 
des feux. Néanmoins, aucun changement n’a été détecté 
dans les zones de végétation. Entre 1941 et 1981, le 
couvert boisé en milieu agricole est passé de 10 à 3 %. 
Entre 1985 et 2001, on a enregistré un déclin 
supplémentaire de 6 % dans l’habitat naturellement boisé, 
mais une hausse de 3 % des grands arbustes. La variabilité 
observée dans les taux de croissances des arbres a été 
imputée aux années de sécheresse et aux invasions de 
livrées des forêts. 
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Thèmes et sujets Constatations clés : ÉCHELLE NATIONALE Constatations clés : ÉCOZONE+ DES PRAIRIES 
2. Prairies  L’étendue des prairies indigènes n’est plus qu’une fraction 

de ce qu’elle était à l’origine. Bien qu’à un rythme plus 
lent, la disparition des prairies se poursuit dans certaines 
régions. La santé de bon nombre de prairies existantes a 
également été compromise par divers facteurs de stress. 

Les prairies indigènes couvrent moins de 25 % de 
l’écozone+ des Prairies. Quelque 70 % de la végétation 
indigène (principalement des prairies) a disparu avant les 
années 1990. Le phénomène a ralenti, mais n’est pas 
terminé; dans certains secteurs, 10 % des prairies 
indigènes qui restaient ont disparu entre 1985 et 2001. 
Quelque 8 % des pâturages indigènes ou artificiels évalués 
en Alberta et en Saskatchewan ont été jugés « non en 
santé » à cause d’un surpâturage et d’une invasion par 
des espèces non indigènes. Les oiseaux de prairie ont 
globalement décliné de 35 % entre les années 1970 et les 
années 2000, la chute dépassant 60 % pour plusieurs 
espèces.  

3. Milieux humides  La perte de milieux humides a été importante dans le sud 
du Canada; la destruction et la dégradation continuent 
sous l’influence d’une vaste gamme de facteurs de stress. 
Certains milieux humides ont été restaurés ou sont en 
cours de restauration. 

Les milieux humides couvrent 3 % ou moins de l’écozone+ 

des Prairies. Les estimations des pertes historiques de 
milieux humides varient entre 40 et 71 %, selon la région. 
À l’échelle de l’écozone+, 6 % des bassins ont disparu 
entre 1985 et 2001. Le drainage et le remblayage des 
milieux humides demeurent des facteurs de stress 
écologique constants, qui se répercutent sur les 
populations continentales de sauvagine.  

4. Lacs et cours 
d’eau 

Au cours des 40 dernières années, parmi les changements 
influant sur la biodiversité qui ont été observés dans les 
lacs et les cours d’eau du Canada, on compte des 
changements saisonniers des débits, des augmentations 
de la température des cours d’eau et des lacs, la baisse 
des niveaux d’eau et la perte et la fragmentation des 
habitats. 

La disponibilité de l’eau représente dans cette écozone+ 
un facteur et un enjeu d’importance, qui peut avoir des 
impacts sur la production culturale, la productivité des 
pâturages et l’adéquation des milieux humides pour la 
sauvagine. Entre les années 1940 et 2005, la fonte 
printanière s’est graduellement produite plus tôt et il y a 
eu une baisse du volume et des débits de pointe du 
ruissellement saisonnier (mars‐octobre). Plusieurs cours 
d’eau des Prairies ont vu leur débit moyen diminuer au 
cours des 50 à 100 dernières années. Les niveaux d’eau 
des lacs à bassin fermé ont baissé de 4 à 10 mètres entre 
les années 1920 et 2006. La période de construction de 
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grands barrages a plafonné entre les années 1950 et 1970, 
et les petits ouvrages de drainage et de régularisation des 
eaux continuent de fragmenter les réseaux lacustres et 
fluviaux. 

5. Zones côtières  Les écosystèmes côtiers, par exemple les estuaires, les 
marais salés et les vasières, semblent sains dans les zones 
côtières moins développées, même s’il y a des exceptions. 
Dans les zones développées, l’étendue des écosystèmes 
côtiers diminue, et leur qualité se détériore en raison de la 
modification de l’habitat, de l’érosion et de l’élévation du 
niveau de la mer. 

Sans objet 

6. Zones marines  Les changements observés sur le plan de la biodiversité 
marine au cours des 50 dernières années sont le résultat 
d’une combinaison de facteurs physiques et d’activités 
humaines comme la variabilité océanographique et 
climatique et la surexploitation. Bien que les populations 
de certains mammifères marins se soient rétablies à la 
suite d’une surexploitation par le passé, de nombreuses 
espèces de pêche commerciale ne se sont toujours pas 
rétablies. 

Sans objet 

7. La glace dans 
l’ensemble des 
biomes 

La réduction de l’étendue et de l’épaisseur des glaces 
marines, le réchauffement et le dégel du pergélisol, 
l’accélération de la perte de masse des glaciers et le 
raccourcissement de la durée des glaces lacustres sont 
observés dans tous les biomes du Canada. Les effets sont 
visibles à l’heure actuelle dans certaines régions et sont 
susceptibles de s’étendre; ils touchent à la fois les espèces 
et les réseaux trophiques. 

Certains lacs et cours d’eau connaissent une débâcle 
anticipée. Les données sur la glace dans l’écozone+ des 
Prairies sont toutefois limitées. 
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Dunes  Les dunes constituent un biome unique dont répartition 

est très limitée au Canada. C’est pourquoi l’information 
sur les dunes n’a pas été reconnue comme une 
constatation clé récurrente à l’échelle nationale, et ne fait 
pas partie des autres constatations clés du rapport 
national3. Cependant, en raison de l’importance des dunes 
pour la biodiversité de l’écozone+ des Prairies, 
l’information à leur sujet forme dans ce rapport une 
constatation clé distincte propre à l’écozone+. 

L’habitat de dunes de sable actives (non stabilisées) a 
décliné de 1944 à 1991, quoiqu’à une intensité 
grandement variable dans l’ensemble du paysage. Au 
moins cinq espèces en péril sont menacées par la 
modification des habitats dunaires.  

THÈME : INTERACTIONS HUMAINS‐ÉCOSYSTÈMES 

8. Aires protégées  La superficie et la représentativité du réseau d’aires 
protégées ont augmenté ces dernières années. Dans bon 
nombre d’endroits, la superficie des aires protégées est 
bien au‐delà de la valeur cible de 10 % qui a été fixée par 
les Nations Unies. Elle se situe en deçà de la valeur cible 
dans les zones fortement développées et dans les zones 
océaniques. 

La superficie totale protégée, qui était de 0,4 à 3,8 % en 
1992, est passée à 4,5 % en 2009. Cela comprenait 1,2 % 
de l’écozone+ dans les aires protégées considérées comme 
étant de catégorie I‐IV par l’UICN, c’est‐à‐dire des zones 
protégées pour en conserver les ressources naturelles ou 
culturelles plutôt qu’à des fins d’utilisation durable par 
des traditions culturelles établies. 

9. Intendance  Les activités d’intendance au Canada, qu’il s’agisse du 
nombre et du type d’initiatives ou des taux de 
participation, sont à la hausse. L’efficacité d’ensemble de 
ces activités en ce qui a trait à la préservation et à 
l’amélioration de la biodiversité et de la santé des 
écosystèmes n’a pas été entièrement évaluée. 

Les programmes et les initiatives d’intendance, 
particulièrement à l’intention des agriculteurs et des 
éleveurs, ont rapidement crû dans les années 1990 et 
2000. L’Initiative nationale de planification de ferme 
agroenvironnementale et le Programme d’intendance de 
l’habitat pour les espèces en péril ont encouragé les 
activités d’intendance sur les terres privées. En 2007, 
environ 90 % du territoire assujetti à des servitudes de 
conservation au Canada était situé dans l’écozone+ des 
Prairies. Le Projet conjoint Habitat des Prairies a permis, 
entre 1992 et 2007, d’accroître de plus de 600 % 
l’ensemencement en blé d’hiver, qui réduit la 
perturbation et offre un couvert aux espèces de sauvagine 
à nidification précoce. 

                                                      
 Cette constatation clé n’est pas numérotée parce qu’elle ne correspond pas à une constatation clé du rapport national3. 
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Conversion des 

écosystèmes 

La conversion des écosystèmes a été désignée 
initialement comme une constatation clé récurrente à 
l’échelle nationale, et des renseignements ont été 
compilés et évalués par la suite pour l’écozone+ des 
Prairies. Dans la version définitive du rapport national3, 
des renseignements liés à la conversion des écosystèmes 
ont été intégrés à d’autres constatations clés. Ces 
renseignements sont conservés en tant que constatation 
clé distincte pour l’écozone+ des Prairies. 

Environ 70 % de l’écozone+ a été convertie, 
principalement en raison de l’agriculture pratiquée depuis 
l’arrivée des Européens. Les milieux humides, les prairies 
et les habitats boisés ont tous décliné entre 1985 et 2001. 
Le paysage est fortement fragmenté, et la plupart des 
fragments d’habitat naturel encore existants ont moins de 
10 hectares. L’aménagement des routes et les 
infrastructures associées au développement énergétique 
continuent d’intensifier la fragmentation du paysage. 

10. Espèces non 
indigènes 
envahissantes 

Les espèces non indigènes envahissantes sont un facteur 
de stress important en ce qui concerne le 
fonctionnement, les processus et la structure des 
écosystèmes des milieux terrestres, des milieux d’eau 
douce et d’eau marine. Leurs effets se font sentir de plus 
en plus à mesure que leur nombre augmente et que leur 
répartition géographique progresse. 

Le nombre tout comme l’étendue géographique des 
espèces envahissantes ont augmenté. Les prairies 
indigènes ont été particulièrement perturbées par les 
plantes non indigènes envahissantes, la proportion de 
biomasses non indigène atteignant jusqu’à 95 % dans 
certaines régions. Les herbes et les plantes herbacées à 
feuilles larges non indigènes ont diminué la diversité et le 
couvert des prairies indigènes et modifié l’habitat des 
oiseaux et des espèces en péril. Les poissons, les 
invertébrés et les végétaux non indigènes envahissants 
font également peser de graves menaces sur les 
écosystèmes aquatiques.  

11. Contaminants  Dans l’ensemble, les concentrations d’anciens 
contaminants dans les écosystèmes terrestres et dans les 
écosystèmes d’eau douce et d’eau marine ont diminué au 
cours des 10 à 40 dernières années. Les concentrations de 
beaucoup de nouveaux contaminants sont en progression 
dans la faune; les teneurs en mercure sont en train 
d’augmenter chez certaines espèces sauvages de 
certaines régions. 

Entre 1971 et 2006, l’épandage d’herbicides en milieu 
agricole a beaucoup augmenté, tout comme la superficie 
traitée. En 2002, 92 % des milieux humides échantillonnés 
dans l’écorégion de la tremblaie‐parc présentaient des 
résidus mesurables de pesticides. Aucune donnée sur les 
contaminants de la faune n’est présentée pour l’instant. 

                                                      
 Cette constatation clé n’est pas numérotée, car elle ne correspond pas à une constatation clé provenant du rapport national3. 
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12. Charge en 

éléments 
nutritifs et 
efflorescences 
algales 

Les apports d’éléments nutritifs aux systèmes d’eau douce 
et marins, et plus particulièrement dans les paysages 
urbains ou dominés par l’agriculture, ont entraîné la 
prolifération d’algues qui peuvent être nuisibles ou 
nocives. Les apports d’éléments nutritifs sont en hausse 
dans certaines régions et en baisse dans d’autres. 

Au XXe siècle, l’accroissement des apports de phosphore 
et d’azote a accéléré l’eutrophisation des lacs et des cours 
d’eau. Le risque de présence d’azote résiduel dans les sols 
agricoles demeure toutefois le plus faible au Canada, et 
un meilleur traitement des eaux usées a fait décliner les 
concentrations de phosphore de certains cours d’eau.  

13. Dépôts acides  Les seuils d’incidence écologique des dépôts acides, 
notamment ceux des pluies acides, sont dépassés dans 
certaines régions; les émissions acidifiantes sont en 
hausse dans diverses parties du pays et la récupération 
sur le plan biologique ne se déroule pas au même rythme 
que la réduction des émissions dans d’autres régions. 

Non jugé préoccupant pour cette écozone+. 

14. Changements 
climatiques 

L’élévation des températures partout au Canada ainsi que 
la modification d’autres variables climatiques au cours des 
50 dernières années ont eu une incidence directe et 
indirecte sur la biodiversité dans les écosystèmes 
terrestres et dans les écosystèmes d’eau douce et d’eau 
marine. 

Entre 1950 et 2007, la température printanière a 

augmenté de 2,3 C, et les précipitations hivernales ont 
baissé de 18 %. Le nombre de jours avec couvert nival a 
diminué de 16. La saison de croissance s’est terminée 
6 jours plus tôt, et la floraison des peupliers faux‐trembles 
a été devancée de 26 jours entre 1901 et 1997. Certaines 
espèces d’oiseaux migrateurs ont anticipé leur arrivée de 
0,6 à 2,6 journées pour chaque augmentation de 
température d’un degré.  
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15. Services 

écosystémiques 
Le Canada est bien pourvu en milieux naturels qui 
fournissent des services écosystémiques dont dépend 
notre qualité de vie. Dans certaines régions où les facteurs 
de stress ont altéré le fonctionnement des écosystèmes, 
le coût pour maintenir les écoservices est élevé, et la 
détérioration de la quantité et de la qualité des services 
écosystémiques ainsi que de leur accès est évidente. 

L’eau, la pollinisation des cultures et le cycle des 
nutriments sont, dans les Prairies, les services 
écosystémiques nécessaires à la production de nourriture 
et à la potabilité de l’eau. Les services 
d’approvisionnement importants englobent les aliments 
traditionnels, le poisson et la faune. La productivité 
primaire sert aujourd’hui principalement à la production 
culturale, ce qui entrave la capacité des écosystèmes à 
fournir certains de leurs services. On n’a pas 
systématiquement quantifié la valeur économique des 
services écosystémiques, quoique le capital naturel du 
bassin amont de la rivière Assiniboine ait été évalué en 
2004. 

THÈME : HABITATS, ESPÈCES SAUVAGES ET PROCESSUS ÉCOSYSTÉMIQUES 

16. Paysages 
agricoles servant 
d’habitat 

Le potentiel des paysages agricoles à soutenir la faune au 
Canada a diminué au cours des 20 dernières années, 
principalement en raison de l’intensification des activités 
agricoles et de la perte de couverture terrestre naturelle 
et semi‐naturelle. 

En 1986, 1996 et 2006, plus de 80 % du paysage agricole 
(qui couvre 93 % de l’écozone+) présentait un faible ou 
très faible potentiel d’habitat faunique. Entre 1986 et 
2006, le potentiel d’habitat faunique du paysage agricole 
est demeuré constant sur 92 % du territoire agricole, il a 
augmenté sur 5 % et il a diminué sur 3 %. Ce faible 
potentiel d’habitat global s’explique principalement par la 
domination des terres cultivées et la proportion 
relativement faible de types d’habitat de valeur 
supérieure. 
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17. Espèces 

présentant un 
intérêt 
économique, 
culturel ou 
écologique 
particulier 

De nombreuses espèces d’amphibiens, de poissons, 
d’oiseaux et de grands mammifères présentent un intérêt 
économique, culturel ou écologique particulier pour les 
Canadiens. La population de certaines espèces diminue 
sur le plan du nombre et de la répartition, tandis que chez 
d’autres, elle est soit stable ou en pleine santé ou encore 
en plein redressement. 

La conversion historique du territoire et la persécution par 
l’homme ont fait chuter les populations de nombreuses 
espèces, notamment d’oiseaux, de poissons d’eau douce, 
d’ongulés et d’autres mammifères. Certaines espèces, 
dont l’antilocapre, l’orignal et plusieurs rapaces, se sont 
rétablies. Les oiseaux de prairie et d’habitat découvert 
ainsi que les oiseaux de rivage poursuivent leurs déclins 
importants depuis les années 1970. Par contre, 
l’abondance de certaines espèces aviaires (par exemple la 
bernache du Canada) a rapidement crû durant la même 
période. L’aire de répartition de certains ongulés s’est 
déplacée en raison de changements dans la compétition, 
dans le couvert forestier et dans la pression de chasse.  

18. Productivité 
primaire 

La productivité primaire a augmenté dans plus de 20 % du 
territoire végétalisé au Canada au cours des 20 dernières 
années et elle a également augmenté dans certains 
écosystèmes d’eau douce. L’ampleur et la période de 
productivité primaire changent dans tout l’écosystème 
marin. 

De 1985 à 2006, la productivité primaire, mesurée par 
l’indice de végétation par différence normalisée (IVDN), a 
augmenté pour 157 491 km2 (35,1 %) et diminué pour 
1 116 km2 (0,2 % dans le sud‐est de l’Alberta) des Prairies. 
L’IVDN étant influencé dans cette écozone+ par l’évolution 
des précipitations et du couvert terrestre, la tendance à la 
hausse est compliquée par les années de sécheresse et 
par la grande proportion de superficie en culture, où les 
changements de pratiques culturales se répercutent sur 
l’indice et la tendance.  
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19. Perturbations 

naturelles 
La dynamique des régimes de perturbations naturelles, 
notamment les incendies et les vagues d’insectes 
indigènes, est en train de modifier et de refaçonner le 
paysage. La nature et le degré du changement varient 
d’un endroit à l’autre. 

Historiquement, les principaux agents de perturbation 
naturelle étaient le feu, la sécheresse, le pâturage intensif 
et les infestations d’insectes. La suppression des incendies 
et les modifications anthropiques du paysage ont entraîné 
un déclin des incendies qui a mené à l’invasion forestière 
de certaines prairies. Cependant, cela peut avoir accru la 
productivité des prairies. Des infestations de deux 
insectes importants (sauterelle et livrée des forêts) étaient 
reliées à des étés chauds et secs. La défoliation 
attribuable à la livrée des forêts s’est intensifiée dans les 
années 1980 et 1990, par rapport aux années 1940 à 
1970. 

20. Réseaux 
trophiques 

Des changements profonds dans les relations entre les 
espèces ont été observés dans des milieux terrestres et 
dans des milieux d’eau douce et d’eau marine. La 
diminution ou la disparition d’éléments importants des 
réseaux trophiques a considérablement altéré certains 
écosystèmes. 

Le broutage discontinu et variable pratiqué par les 
troupeaux de bisons en liberté a été remplacé par le 
pâturage plus uniforme des troupeaux de bisons captifs et 
de bétail domestique. La quasi‐élimination des grands 
prédateurs comme le loup gris et le grizzli a profité aux 
mésoprédateurs, dont le coyote.  

Maladies et parasites 
des animaux 

sauvages 

Les maladies et parasites des animaux sauvages ont été 
désignés initialement comme une constatation clé 
récurrente à l’échelle nationale, et des renseignements 
ont été compilés et évalués par la suite pour l’écozone+ 
des Prairies. Dans la version définitive du rapport 
national3, des renseignements liés aux maladies et 
parasites des animaux sauvages ont été intégrés à 
d’autres constatations clés. Ces renseignements sont 
conservés en tant que constatation clé distincte pour 
l’écozone+ des Prairies. 

Une grande variété de maladies touchent les animaux 
sauvages, dont la sauvagine, les cervidés, les rongeurs, les 
carnivores et les amphibiens. La maladie débilitante 
chronique, qui représente une menace grave pour les 
populations sauvages de chevreuil, de wapiti et d’orignal, 
a également coûté cher aux fermes à gibier. Le botulisme 
de type C est une maladie de la sauvagine, et plus 
spécialement des canards, qu’on observe souvent dans les 
milieux humides alcalins et lors des étés secs. La maladie 
hollandaise de l’orme menace les populations sauvages 
d’ormes de l’est de l’écozone+ des Prairies, de même que 
les ormes plantés dans la majorité des grandes villes.  

                                                      
 Cette constatation clé n’est pas numérotée, car elle ne correspond pas à une constatation clé provenant du rapport national. 3 
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Thèmes et sujets Constatations clés : ÉCHELLE NATIONALE Constatations clés : ÉCOZONE+ DES PRAIRIES 
THÈME : INTERFACE SCIENCE‐POLITIQUE 

21. Surveillance de la 
biodiversité, 
recherche, 
gestion de 
l’information et 
communication 
des résultats 

Les renseignements de surveillance recueillis sur une 
longue période, normalisés, complets sur le plan spatial et 
facilement accessibles, complétés par la recherche sur les 
écosystèmes, fournissent les constatations les plus utiles 
pour les évaluations de l’état et des tendances par rapport 
aux politiques. L’absence de ce type d’information dans 
de nombreux secteurs a gêné l’élaboration de la présente 
évaluation. 

La surveillance et l’étude de la biodiversité varient d’une 
province à l’autre. L’Alberta a établi des programmes de 
surveillance sur place de la diversité des espèces et de la 
productivité des parcours naturels, mais les autres 
provinces n’ont pas de programmes comparables. Toutes 
les provinces mènent des relevés ciblés pour les espèces 
d’intérêt spécial, et toutes ont des centres de données sur 
la conservation qui gardent des listes d’espèces végétales 
et animales et tiennent des données sur leur occurrence.  

22. Changements 
rapides et seuils 

La compréhension grandissante des changements rapides 
et inattendus, des interactions et des seuils, en particulier 
en lien avec les changements climatiques, indique le 
besoin d’une politique qui permet de répondre et de 
s’adapter rapidement aux indices de changements 
environnementaux afin de prévenir des pertes de 
biodiversité majeures et irréversibles. 

On prévoit que les changements climatiques causeront 
des années de sécheresse plus fréquentes, qui auront des 
conséquences majeures pour l’agriculture, la productivité 
prairiale et les milieux humides. 
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THÈME : BIOMES 

Constatation clé 1                Thème Biomes 

Forêts 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Sur le plan national, la superficie que couvrent les forêts a peu changé depuis 1990; sur 
le plan régional, la réduction de l’aire des forêts est considérable à certains endroits. La 
structure de certaines forêts du Canada, y compris la composition des espèces, les 
classes d’âge et la taille des étendues forestières intactes, a subi des changements sur 
des périodes de référence plus longues. 

Les forêts constituent un faible pourcentage du couvert terrestre de l’écozone+ des 

Prairies. Elles sont davantage présentes dans l’écorégion de la tremblaie‐parc et les 

autres écorégions plus humides. Le couvert boisé a augmenté dans les zones à 

végétation naturelle, mais a globalement diminué. Par rapport aux autres écozones+ du 

Canada, les Prairies ne présentent qu’un faible couvert forestier. Selon l’Inventaire 

national des forêts du Canada, la superficie boisée de l’écozone+ des Prairies était 

d’environ 195 km2 (4,2 %) en 2001. De leur côté, Ahern et al.7 estimaient à quelque 0,9 % 

le couvert forestier de l’écozone+ des Prairies, en se fondant sur des données de 

télédétection obtenues en 2005. L’écart entre ces deux estimations reflète des différences 

dans les méthodologies et dans les définitions utilisées, plutôt qu’un changement de 

superficie boisée1. 

Entre l’arrivée des Européens et les années 1960, le couvert forestier des prairies s’est 

étendu dans bon nombre de parties de l’écorégion de la tremblaie‐parc12‐15. 

Habituellement, on attribue cette expansion à la réduction de la fréquence des incendies 

depuis la colonisation européenne16, 17, bien que certains auteurs aient fait un lien avec la 

disparition des bisons14 (Bison bison) et le dépôt d’azote18. On a parfois interprété cette 

expansion du couvert forestier, et principalement des peuplements de peupliers faux‐

trembles (Populus tremuloides), comme étant un indicateur du déplacement de zones de 

végétation vers le sud depuis l’arrivée des Européens (p. ex. apparition de la 

tremblaie‐parc dans des zones auparavant constituées de prairies continues)19. 

Cependant, Thorpe20 a examiné des sources historiques remontant au XIXe siècle, qui 

donnent une description claire de la végétation des forêts‐parcs dans des endroits qui, 

maintenant, font partie de l’écorégion de la tremblaie‐parc. Cette conversion est étayée 

par la carte produite par l’expédition Palliser (1857‐1860), qui montre la transition entre 

                                                      
1 L'Inventaire national des forêts du Canada10, 11 faisait appel aux données d'inventaire des organismes 
d'aménagement forestier provinciaux, territoriaux et autres, de même qu’à des données de télédétection, 
pour estimer le couvert forestier. L’estimation d’Ahern et al.7 (voir la figure 2) repose uniquement sur des 
données de télédétection (et définit la forêt comme un secteur à densité de couronnes > 10 %). 
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une « zone fertile » partiellement boisée et une « vraie prairie » dépourvue d’arbres qui 

occupe à peu près la même position que la lisière sud de la tremblaie‐parc sur les cartes 

modernes21. Zoltai22 a également conclu que les écorégions de la forêt boréale et de la 

tremblaie‐parc ne s’étaient pas déplacées si l’on se fonde sur les limites de leurs aires de 

répartition et sur l’âge des conifères de la forêt boréale et des tourbières. La différence 

fondamentale est que, avant l’établissement des Européens, des incendies récurrents ont 

maintenu les bosquets de trembles plus petits en taille et dans des zones de superficie 

moins étendue qu’à présent. 

Tandis que l’expansion du couvert forestier dans des zones de végétation naturelle est 

bien documentée, ce couvert a été sans nul doute perdu dans les zones converties à 

l’agriculture. En se fondant sur les données du Recensement de l’agriculture pour une 

partie de la tremblaie‐parc, Coupland23 a montré que le pourcentage de terrains boisés 

est passé, entre 1941 et 1981, de 10 à 3 %. Watmough et Schmoll24 ont constaté un déclin 

global de 6 % dans les habitats naturellement boisés entre 1985 et 2001 dans 153 transects 

largement répartis parmi l’écozone+ (quoique privilégiant davantage les parties plus 

peuplées des Prairies). On a observé des déclins allant de 1 à 12 % dans cinq écorégions 

(transition boréale, hautes terres Cypress, plaine du lac Manitoba, hautes terres du sud‐

ouest du Manitoba, plaine interlacustre), et des hausses de 13 à 18 % dans les trois autres 

écorégions (hautes terres du sud‐ouest du Manitoba, hautes terres Cypress et prairie à 

fétuque). Les habitats constitués de grands arbustes ont toutefois affiché, dans 

l’ensemble, une hausse de 3 % qui résulte en grande partie du renouvellement du 

couvert forestier dans les zones de transition entre les milieux humides et les hautes 

terres ainsi que dans les blocs de coupe de la région de tremblaies‐parcs24. 

Pour sa part, Hogg25, 26 a montré que la plupart des changements observés dans la 

croissance des trembles entre 1951 et 2002 pouvaient être attribués à la variabilité du 

climat (occurrences des années de sécheresse) et à la livrée des forêts (Malacosoma 

disstria). 

On prévoit que les changements climatiques entraîneront une aridité accrue qui causera 

une expansion des prairies et une réduction de l’étendue de la végétation dans les 

tremblaies‐parcs. Si l’aridité se traduit par une augmentation de la fréquence des 

incendies, on assistera également à des conversions en des zones de bosquets de 

trembles et à des réductions de l’étendue du couvert boisé (voir la constatation clé 

portant sur les changements climatiques à la page 59). 
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Constatation clé 2                Thème Biomes 

Prairies 

Constatation clé à l’échelle nationale 

L’étendue des prairies indigènes n’est plus qu’une fraction de ce qu’elle était à l’origine. 
Bien qu’à un rythme plus lent, la disparition des prairies se poursuit dans certaines 
régions. La santé de bon nombre de prairies existantes a également été compromise par 
divers facteurs de stress. 

Étendue 

Les prairies couvraient la majorité de l’écozone+ des Prairies dans des conditions 

naturelles, mais leur superficie a grandement diminué depuis l’arrivée des Européens.  

Après avoir analysé des données de télédétection, Riley et al.27 estiment qu’environ 70 % 

de la végétation naturelle des Prairies canadiennes a disparu avant les années 199027 

(voir la constatation clé sur la conversion des écosystèmes à la p. 44). Cette végétation 

aurait été majoritairement constituée de prairies indigènes, dont la plus grande partie 

aurait disparu avant les années 198027. Dans le milieu des années 1990, une étude du 

couvert terrestre menée par Agriculture et Agroalimentaire Canada28 à partir d’images 

satellitaires a indiqué que les prairies indigènes formaient 23 % du paysage, tandis que 

Riley et al.27 a révélé qu’elles couvraient 25 % de l’écozone+27. Même si les données des 

deux études comportent des sources d’erreur, les résultats concordent grandement.  

La figure 5 illustre la courbe de conversion agricole des pâturages pour certaines parties 

(les aires protégées étant exclues) du territoire agricole de l’Alberta et de la 

Saskatchewan entre 1941 et 2006. La prairie indigène de l’écozone+ des Prairies est 

principalement une « prairie mixte » où les communautés végétales sont un amalgame 

d’herbes de taille moyenne et d’herbes courtes. Le deuxième type de prairie en 

importance est la « prairie à fétuque », beaucoup moins étendue et dont la conservation 

est relativement plus préoccupante. Les taux de conversion ont atteint un plafond entre 

les années 1940 et les années 1970. Le recul de superficie a été relativement plus marqué 

pour la prairie à fétuque que pour la prairie mixte, et il a davantage touché la 

Saskatchewan que l’Alberta.  
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Figure 5. Évolution de la superficie en pâturage par rapport à la superficie agricole totale pour 
certaines parties de l’écozone+ des Prairies, 1941 à 2006. 
Source : Coupland, 198723 pour les données de 1941–1981, Statistique Canada, 200329 pour les 
données de 2001, et Statistique Canada, 200830 pour les données de 2006. 

Pour l’écozone+ des Prairies dans son ensemble, le rétrécissement de la superficie en 

pâturage s’est stabilisé au cours des récentes décennies (figure 6), puisque son 

pourcentage, qui était passé de 27 à 24 % entre 1971 et 1986, a peu fluctué par la suite.  

 

 

Figure 6. Évolution de la superficie en pâturage par rapport à la superficie agricole totale pour 
certaines parties de l’écozone+ des Prairies +, 1971–2006. 
Source : adapté de Statistique Canada, 200830 

Cependant, les pertes se sont poursuivies dans certaines parties de l’écozone+. Le long de 

153 transects d’échantillonnage privilégiant les régions plus peuplées des Prairies, 

Watmough et Schmoll24 ont observé une diminution globale de 10 % de la superficie de 

prairie indigène entre 1985 et 2001. Les pertes étaient le plus marquées dans les 
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écorégions de la tremblaie‐parc (15 %), de la prairie à fétuque (13 %) et de la transition 

boréale (13 %) ( 

figure 7). La majorité des pertes visaient des fragments vestigiaux à la lisière des champs 

(superficie moyenne de 2 ha; le plus vaste fragment disparu comptait 64 ha). 

Quarante‐huit pour cent de la superficie perdue a été convertie en pâturages cultivés, 

37 % en cultures annuelles, 10 % en couvert bâti (routes, habitations, etc.), 4 % en aire 

boisée ou arbustive et 1 % pour la construction d’ouvrages d’aménagement des eaux24. 

 

Figure 7. Transformation en pourcentage des prairies indigènes par écorégion dans l’écozone+ 

des Prairies, 1985–2001. 
Source : Watmough et Schmoll, 200724 

De vastes superficies de prairies sont encore intactes dans certains secteurs agricoles 

servant au pâturage. À titre d’exemple, l’Administration du rétablissement agricole des 

Prairies, d’Agriculture et Agroalimentaire Canada, a géré 9 390 km2  de pâturages 

communautaires (dont 7 920 km2, soit 84 %, sont couverts de végétation indigène) à 

travers les trois provinces de Prairies à l’aide de leur Programme de pâturages 

communautaires,. Ce programme a été créée pendant les années 1930 pour réclamer les 

terres qui étaient gravement érodés par de la sécheresse. Depuis sa création, le 

programme a transformé plus de 145 000 hectares de terres cultivées de basse qualité en 

couvert herbacé31. La Saskatchewan compte également 2 260 km2 de pâturages 

communautaires provinciaux, et le Manitoba 640 km2 de terres de conservation vouées 

au pâturage32. En Alberta, les réserves de pâturage provinciales couvrent 1 260 km233. 
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Même si ces superficies servent principalement au pâturage du bétail, une bonne partie 

d’entre elles sont situées dans les secteurs vestigiaux de végétation indigène et elles font 

l’objet de pratiques d’aménagement axées sur la conservation. Débutant en 2012 et 

pendant les six années subséquentes, le Programme fédéral de pâturages 

communautaires sera graduellement éliminé. Durant ce temps, la gestion des pâturages 

communautaires du programme sera remise aux provinces31. 

Prairie à herbes hautes 

La prairie à herbes hautes est un secteur restreint, mais exceptionnel, de la zone 

prairiale, surtout présente aux États‐Unis, mais qui déborde au Canada dans l’écorégion 

de la plaine du lac Manitoba (voir la figure 3, p. 4). C’est le type de prairie le plus 

menacé en Amérique du Nord. La prairie à herbes hautes offre un habitat à plusieurs 

espèces animales et végétales distinctives, dont deux orchidées en voie de disparition, le 

platanthère blanchâtre (Platanthera praeclara) et le cypripède blanc (Cypripedium 

candidum), et un papillon menacé, l’hespérie de Poweshiek (Oarisma poweshiek)34, 35. En 

1989, la prairie à herbes hautes n’occupait plus que moins de 1 % de sa superficie initiale 

au Manitoba36. Koper et al.37 ont dénombré, en 2007 et 2008, 65 parcelles vestigiales de 

prairies à herbes hautes qui avaient déjà été recensées en 1997 et 1998. Ils ont constaté un 

déclin de la qualité de la majorité des parcelles, spécialement des plus petites. En outre, 

la richesse des plantes indigènes était inversement proportionnelle au couvert et à la 

richesse des espèces non indigènes. Enfin, 14 % des parcelles prairiales étaient à ce point 

dégradées par les espèces non indigènes qu’elles ne pouvaient plus être reconnues 

comme des prairies à herbes hautes. La majorité des parcelles vestigiales ne pourront 

vraisemblablement pas survivre sans un aménagement actif. 

État des pâturages 

Les régimes de perturbations naturelles qui soutenaient historiquement les prairies sont 

aujourd’hui grandement modifiés dans l’écozone+ des Prairies (voir la constatation clé 

sur les perturbations naturelles à la page 93), particulièrement en raison de la 

suppression des incendies et du remplacement des bisons en liberté par du bétail captif. 

Historiquement, les Prairies faisaient partie de l’aire de répartition du bison des 

plaines38, dont l’activité de pâturage était un facteur important dans la composition et la 

structure des prairies, en maintenant une prairie à herbes courtes dans des zones dont le 

climat convenait à une croissance plus élevée39. Les impacts spatialement et 

temporellement dispersés du bison (variation de l’importance des perturbations d’une 

région à l’autre et d’une année à l’autre) ont ainsi créé une mosaïque d’habitats39. Le 

bison sauvage a disparu du Canada autour de 187014. Son broutage a été remplacé par le 

broutage du bétail domestique, principalement le bœuf d’élevage (Bos taurus). Même si 

le parcours libre présente certains avantages pour le bison par rapport au bétail38, Plumb 

et Dodd40 font valoir que la plus grande différence entre l’impact exercé par le bison et 

celui exercé par le bétail, c’est que le bison se déplaçait en liberté alors que le bétail est 

confiné dans des pâturages qu’il sillonne toute l’année pour créer un niveau uniforme de 
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broutage dans tout le paysage. Dans les pâturages confinés, le bison et le bœuf ont des 

effets similaires. Truett et al.39 ont avancé que les impacts épars exercés historiquement 

par le broutage du bison étaient plus avantageux pour la biodiversité prairiale que 

l’utilisation uniforme visée par les éleveurs modernes, et recommandent la 

reconstitution du régime initial de pâturage à des fins de conservation.  

Le pâturage influence la biodiversité prairiale, mais ces deux éléments entretiennent une 

relation complexe. La diversité des espèces végétales est habituellement plus élevée dans 

les prairies broutées que dans les prairies non broutées, et elle pourrait atteindre un 

niveau optimal à des intensités de pâturage intermédiaires41‐43. Après avoir examiné une 

diversité de plantes, d’oiseaux chanteurs et de grands insectes au parc national des 

Prairies, McCanny et al.44 ont constaté que certaines espèces fréquentent les habitats 

broutés, et d’autres les habitats non broutés. De la même façon, dans une étude des 

prairies des Grandes Plaines des États‐Unis, Bock et al.45 ont observé que neuf espèces 

d’oiseaux réagissent positivement au pâturage, et huit y répondent négativement. Ces 

résultats indiquent que la présence d’un vaste éventail d’intensités de pâturage est 

essentielle à l’optimisation de la biodiversité régionale, la situation la moins souhaitable 

étant un aménagement de pâturage uniforme.  

En se servant de données sur la composition des espèces pour indiquer le changement, 

Thorpe46 a constaté que la majorité des pâturages de la Saskatchewan étaient similaires à 

leur composition potentielle ou ne présentaient qu’une modification modérée (figure 8). 

Globalement, toutefois, 12 % des parcelles étaient considérablement ou gravement 

modifiées, principalement en raison d’un surpâturage ou d’une invasion par des 

végétaux non indigènes. Les pâturages étaient plus modifiés dans l’écorégion de la 

tremblaie‐parc que dans l’écorégion des prairies mixtes, parce que la tremblaie‐parc 

présentait un taux supérieur d’invasion par les espèces non indigènes et que les 

pâturages des prairies mixtes étaient aménagés avec plus de prudence. 

 

Figure 8. Degré de modification de la composition potentielle des prairies de la Saskatchewan, à 
cause du pâturage et de l’invasion d’espèces non indigènes (pourcentage de parcelles recensées 
entre 1980 et 2006). 
Source : Thorpe 200746 
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Les évaluations de l’état de santé des pâturages indigènes et des pâturages artificiels en 

Saskatchewan47 et en Alberta33 donnaient des résultats similaires. Environ 8 % des 

pâturages étaient « non en santé », et 43 % étaient « en santé avec des problèmes », ce qui 

est un signe précurseur d’une tendance négative (figure 9). La situation était la même 

dans le cas des pâturages indigènes et des pâturages artificiels. En Saskatchewan, les 

résultats étaient similaires pour toutes les écorégions, tandis qu’en Alberta les pâturages 

en santé étaient proportionnellement moins nombreux dans les écorégions de la 

tremblaie‐parc et des prairies à fétuque des contreforts. Les facteurs influençant l’état de 

santé des pâturages comprennent l’intensité de pâturage et l’invasion par des espèces 

non indigènes.  

 

Figure 9. Pourcentage des parcelles de pâturage indigène et de pâturage artificiel pour chaque 
catégorie d’état de santé en Alberta et en Saskatchewan, 2008. 
Source : adapté de Alberta Sustainable Resource Development, 200833 et de Saskatchewan 
Watershed Authority, 200847 

Comme en fait état la section constatation clé sur les espèces d’intérêt économique, culturel ou 
écologique particulier, à la page 77, les populations de wapitis et d’orignaux augmentent à 
mesure que la végétation ligneuse envahit les zones prairiales et que diminue le nombre de 
chasseurs.  

Oiseaux de prairie 

Le rétrécissement de la prairie indigène se répercute sur les oiseaux de prairie. Les 

populations actuelles d’oiseaux terrestres sont également touchées par les dégradations 

d’habitat causées par l’intensification du pâturage, par l’élargissement du couvert 

forestier imputable à la suppression des incendies, par une fragmentation constante et 

par l’invasion de plantes non indigènes envahissantes (voir la page 49)48. Les 

populations d’oiseaux de prairie ont globalement diminué de 35 % entre les années 1970 

et les années 200049 (figure 10), plusieurs espèces chutant de plus de 60 %. Certaines 
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espèces ont toutefois augmenté (tableau 3). Pour certaines des espèces connaissant un 

déclin à long terme — l’Alouette hausse‐col (Eremophila alpestris), le Plectrophane de 

McCown (Rhynchophanes mccownii) et la Maubèche des champs (Bartramia longicauda) — 

on n’a pas observé de baisse dans les récents parcours de dénombrement (1996 à 2006) 

comptant plus de 50 % de prairie, mais une diminution a été constatée dans les parcours 

à moindre proportion de couvert prairial. La disparition ou la fragmentation de l’habitat 

peut s’avérer un facteur important pour ces espèces, puisqu’elles continuent de 

prospérer dans les régions où l’habitat abonde et est présent en grandes superficies. 

D’autres espèces (par exemple le Pipit de Sprague) présentent un déclin plus marqué 

dans les régions où abonde la prairie, ce qui peut refléter une baisse de la qualité de 

l’habitat49. 

 

Figure 10. Indices annuels d’évolution des populations d’oiseaux de prairie dans l’écozone+ des 
Prairies, 1969‐2006. 
Source : Downes et al., 201149, à partir des données du Relevé des oiseaux nicheurs50 

 

Tableau 3. Tendances dans l’abondance des oiseaux de prairie pour l’écozone+ des Prairies, 
années 1970 à années 2000. 
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Plectrophane de McCown 
(Rhynchophanes mccownii) 

‐11,0 %  * 6,10  2,05  0,77  0,24  ‐96 % 

Plectrophane à ventre noir 
(Calcarius ornatus) 

‐5,4 %  * 18,87  14,80  7,97  2,58  ‐86 % 

Hibou des marais 
(Asio flammeus) 

‐5,0 %  n 0,47  0,21  0,09  0,10  ‐78 % 

Tétras à queue fine 
(Tympanuchus phasianellus) 

‐4,0 %  * 1,49  1,73  0,47  0,53  ‐64 % 
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Pipit de Sprague 
(Anthus spragueii) 

‐3,8 %  * 6,68  5,35  2,09  2,04  ‐69 % 

Alouette hausse‐col 
(Eremophila alpestris) 

‐3,3 %  * 81,15  77,03  48,81  31,38  ‐61 % 

Busard Saint‐Martin 
(Circus cyaneus) 

‐3,0 %  * 2,07  1,70  1,14  0,92  ‐55 % 

Sturnelle de l’Ouest 
(Sturnella neglecta) 

‐1,3 %  * 60,21  49,25  43,23  43,67  ‐27 % 

Bruant de Baird 
(Ammodramus bairdii) 

‐1,1 %    3,53  2,88  3,10  1,39  ‐61 % 

Bruant vespéral 
(Pooecetes gramineus) 

0,8 %    22,00  26,88  27,03  28,41  29 % 

Bruant des prés 
(Passerculus sandwichensis) 

1,0 %  * 27,77  29,32  35,10  33,92  22 % 

Bruant de Le Conte 
(Ammodramus leconteii) 

1,6 %    1,14  1,22  2,01  1,26  11 % 

Troglodyte à bec court 
(Cistothorus platensis) 

5,7 %  * 0,31  0,23  0,70  0,94  199 % 

P est la signification statistique : * indique P < 0,05; n indique 0,05 < P < 0,1; l’absence de valeur indique 
une non‐signification. 
Les espèces sont énumérées dans l’ordre, en commençant par celles qui subissent les déclins les plus 
marqués pour finir par celles qui connaissent les plus fortes augmentations.  
L’« évolution » correspond au changement en pourcentage de l’indice moyen d’abondance entre la 
première décennie pour laquelle il existe des résultats (années 1970) et les années 2000 (2000‐2006). 

Source : Downes et al., 201149, à partir de données du Relevé des oiseaux nicheurs50 

La stabilité relative caractérisant l’ensemble de la guilde des prairies, durant la dernière 

décennie (figure 10), traduit la grande influence de certaines espèces courantes (Bruant 

vespéral, Bruant des prés) ou associées aux prairies humides (Bruant de Le Conte, 

Troglodyte à bec court). Ces espèces présentent une plus large distribution et peuvent 

tolérer (ou même être aidées par) les hautes espèces végétales non indigènes associées à 

un aménagement linéaire et aux programmes agricoles d’ensemencement en hautes 

graminées non indigènes des champs cultivés51‐53. Les espèces en déclin (par exemple le 

Pipit de Sprague, le Plectrophane de McCown, le Plectrophane à ventre noir et le Bruant 

de Baird) sont celles qui ont besoin d’un couvert modéré ou court, de préférence 

indigène, et qui utilisent peu, voire pas du tout, le couvert cultivé51. Même si certains 

oiseaux de prairie fréquentent les champs de foin, une opération de fauche cause 

typiquement la perte de 50 à 60 % des nids sur terre, des œufs, des oisillons et des jeunes 

à l’envol54, 55. Une grande étude a constaté que les opérations de fauche entraînaient un 

taux d’échec de la nidification de 100 % en raison de l’abandon des nids restants56.  
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Constatation clé 3                Thème Biomes 

Milieux humides 

Constatation clé à l’échelle nationale 

La perte de milieux humides a été importante dans le sud du Canada; la destruction et la 
dégradation continuent sous l’influence d’une gamme étendue de facteurs de stress. 
Certains milieux humides ont été restaurés ou sont en cours de restauration. 

Même si les milieux humides constituent 3 % seulement de l’écozone+ des Prairies, ils 

contribuent de façon disproportionnée à la biodiversité prairiale. Il existe dans cette 

écozone+ des millions de petits milieux humides peu profonds et saisonniers (appelés 

« cuvettes ») qui affichent une hydrologie unique attribuable aux terrains englacés 

combinés avec un climat froid et semi‐aride. Chaque année, l’état de ces milieux 

humides est déterminé par la variation interannuelle des précipitations et de 

l’abondance des eaux de fonte. Parmi tous les types de milieux humides, les cuvettes des 

Prairies présentent la plus grande capacité à renvoyer l’eau dans le sol et dans 

l’atmosphère, ce qui permet d’atténuer grandement l’impact des crues57. 

Les cuvettes et les hautes terres qui les entourent, aux États‐Unis comme au Canada, 

forment ce qu’on appelle la région des cuvettes des Prairies, laquelle constitue l’habitat 

de reproduction de la sauvagine le plus productif au monde. Cette région soutient 50 % 

de la production continentale annuelle de canards58, 59, et accueille de 50 à 88 % des 

populations nicheuses nord‐américaines de plusieurs espèces60‐62. La disponibilité et 

l’état des milieux humides sont des facteurs primordiaux de l’abondance et de la 

diversité de ces espèces de sauvagine. Ces facteurs sont grandement influencés par la 

variation climatique62, mais les changements d’affectation du territoire sont également 

importants.  

Des zones complètes et de nombreux milieux humides de l’écozone+ des Prairies ont été 

asséchés, bien que l’on ne dispose pas de données exhaustives sur les pertes historiques. 

Bon nombre de petites études ont examiné les pertes, mais elles portaient sur des zones 

très localisées; en outre, la plupart datent de plus de 30 ans et sont d’échelle variable24, 63‐

65. Dans le cadre d’une étude plus récente, Canards Illimités Canada a analysé le bassin 

hydrographique du ruisseau Broughton, un tributaire de la rivière Assiniboine au nord‐

ouest de Brandon (Manitoba). Entre 1968 et 2005, le drainage a causé la dégradation ou 

la disparition totale de 5 921 bassins humides, soit 70 % du nombre total de bassins 

présents dans le bassin hydrographique (figure 11). Cela a entraîné la perte de 21 % des 

zones humides du bassin hydrographique et la suppression des diverses fonctions 

écologiques exercées par ces milieux66. 
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Figure 11. Changements dans les milieux humides dans une partie du bassin hydrographique du 
ruisseau Broughton, 1968 à 2005. 
Source : Canards Illimités Canada, 200866 

Une analyse de ces études montre la très forte variabilité de la perte de milieux humides, 

dans le paysage comme dans le temps. Les estimations concernant le taux de perte 

depuis l’arrivée des Européens varient entre 40 et 71 %24, 67, 68. Cependant, le pourcentage 

de perte varie grandement d’un endroit à l’autre24, 64, certaines zones, particulièrement 

celles qui sont situées à proximité des grands centres urbains des Prairies, affichant des 

pertes très importantes : de 76 à 96 % des milieux humides avaient été perdus à 

proximité des grands centres en 1966, et 17 % de plus l’avaient été en 198169. 

Watmough et Schmoll24 nous fournissent la meilleure estimation du rythme récent de 

ces pertes, à plus grande échelle. Entre 1985 et 2001, 6 % des bassins des milieux 

humides ont disparu, soit 5 % de la superficie estimative totale des milieux humides. 

Même si toutes les écorégions affichaient des tendances à la baisse, les pertes n’étaient 

pas uniformes (figure 12). Les pertes dans l’écorégion de la tremblaie‐parc 

représentaient 45 % des zones humides perdues et la moitié du nombre total de bassins 

perdus. Cependant, l’écorégion des prairies mixtes affichait la plus importante perte 

relative en superficie, soit 7 %. La superficie moyenne des bassins des milieux humides 

perdus était de 0,2 ha, 77 % de ces bassins étant de moins de 0,26 ha. Cinquante 

pour cent du total de la zone humide disparue était couvert de graminées ou de 

cypéracées, et 40 % faisait partie du paysage agricole. Une proportion de 62 % de la zone 
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asséchée servait à la culture, 21 % était couverte de graminées vivaces, 6 % accueillait 

des projets de mise en valeur et 8 % était en transition24. 

 

 

Figure 12. Changement relatif de la superficie des milieux humides et du nombre de bassins en 
milieux humides pour certaines écorégions de l’écozone+ des Prairies, 1985 à 2001. 
Source : adapté de Watmough et Schmoll, 200724 

En examinant la situation municipalité par municipalité, on constate que les taux de 

disparition des milieux humides entre 1985 et 2011 étaient le plus élevés dans certains 

secteurs du sud‐est de la Saskatchewan (figure 13), où l’on observait également une 

corrélation avec les zones à haute densité de milieux humides70. 

  

Figure 13. Taux estimés de perte de milieux humides par municipalité, 1985 à 2001 
Source : adapté du Plan de mise en œuvre du Projet conjoint Habitat des Prairies, 200870, et de 
Watmough et Schmoll, 200724 

‐8 %

‐6 %

‐4 %

‐2 %

0 %

Prairies à
fétuque

Tremblaies‐
parcs

Prairies
mixtes

humides
Prairies
mixtes

 Plaine du
lac

Manitoba

Hautes
terres

Cypress

C
h

an
ge

m
e

n
t 

e
n

 p
o

u
rc

e
n

ta
ge

Zone
humide

Nombre de
bassins
humides



 

30 

 

Au cours de leur étude, Watmough et Schmoll24 ont également observé des changements 

dans les milieux humides qui n’ont pas entraîné de pertes totales, mais qui auraient pu 

causer une perte de fonction, comme un drainage partiel ou un remblayage limité. Le 

pourcentage de superficie humide touchée par ces facteurs était du même ordre en 1985 

(6 %) et en 2001 (7 %), bien que les résultats indiquent un déclin pour les milieux 

humides touchés dans l’écorégion des prairies à fétuque et une augmentation pour ceux 

de la plaine du lac Manitoba (figure 14). L’analyse a également révélé de constater que 

les lisières des milieux humides étaient davantage touchées que les bassins humides. 

Même si le taux d’impact des lisières avait décliné durant la période à l’étude, le taux de 

rétablissement était quant à lui plus lent, signe d’une intensification générale des 

impacts. Le pourcentage de lisières touchées était de 82 à 97 % en 1985 selon le lieu, et 

s’était stabilisé au début des années 1990 entre 90 et 95 %71. 

 

 

Figure 14. Pourcentage de la superficie des milieux humides touchés par un drainage partiel et 
un remblayage limité dans certaines écorégions de l’écozone+ des Prairies, 1985 et 2001. 
Source : adapté de Watmough et Schmoll, 200724 

Dans une analyse portant sur d’autres études, Watmough et Schmoll24 ont constaté que 

leurs résultats correspondaient aux estimations des taux de perte données par des 

études localisées menées sur des périodes antérieures. Ils concluent que la perte de 

milieux humides varie dans le paysage, mais qu’il y a un déclin lent et continu, avec des 

pertes importantes dans certaines zones. 

La tendance affichée par l’abondance et la répartition des milieux humides affecte 

directement les populations continentales de sauvagine, et l’importance de ces milieux 

dans les Prairies pour la reproduction de la sauvagine est inversement proportionnelle à 

leur taille. Ainsi, les données sur l’utilisation des milieux humides par la sauvagine 

indiquent que dix de ces milieux de un hectare soutiennent environ trois fois plus 
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d’oiseaux qu’un seul milieu de dix hectares57. Selon une étude d’un échantillon 

représentatif de milieux humides, 95 % de ces milieux ont une superficie d’un hectare ou 

moins24, et ces petits milieux humides subissent également les plus grandes pertes. De 

1985 à 2001, la superficie moyenne des bassins humides disparus était de 0,2 ha, et 77 % 

des bassins humides disparus avaient moins de 2,6 ha24. Les recherches ont également 

montré qu’entre 1985 et 2005, parmi tous les types de milieux humides, ce sont les 

milieux humides éphémères peu profonds situés dans les champs qui subissent les 

impacts les plus marqués et qui affichent les plus faibles taux de rétablissement71. 

L’habitat palustre, tout comme l’évolution du paysage agricole, influe directement sur 

les populations de sauvagine. Ces tendances sont traitées dans la section « Oiseaux » de 

la constatation clé relative aux espèces d’intérêt économique, culturel ou écologique 

particulier, à la page 83. 

Comme exemple des effets de la perte de milieux humides sur les populations de 

sauvagine et des effets indirects résultant d’une modification des habitats des terres 

hautes, une récente analyse estimait le déficit de productivité de la sauvagine pour les 

années 1971 à 2006 par rapport aux années 1970. Les résultats montraient que même si la 

disparition de milieux humides avait entraîné entre 2001 et 2006 une baisse estimative 

d’un peu moins de 100 000 couples dans la capacité d’accueil de la sauvagine, les 

modifications subies par les habitats des terres hautes atténuaient grandement le 

« déficit » de nids éclos, dont le nombre passait de ~150 000 à ~113 000 (figure 15). 

 

Figure 15. « Déficit » estimatif de la productivité de la sauvagine résultant de modifications aux 
habitats humides et aux habitats des terres hautes, tel que modélisé par une estimation de la 
capacité de charge (population estimative de couples pour cinq espèces) et du nombre de nids 
éclos, 1971‐2006. 
Note : Le déclin dans la population de couples au fil du temps est basé sur un modèle corrélant 
les changements d’habitat à la capacité d’accueil de sauvagine.  
Source : données mises à jour de Devries 200472, avec Canards Illimités Canada, données 
inédites73 
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Constatation clé 4                Thème Biomes 

Lacs et cours d’eau 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Au cours des 40 dernières années, parmi les changements influant sur la biodiversité qui 
ont été observés dans les lacs et les cours d’eau du Canada, on compte des 
changements saisonniers des débits, des augmentations de la température des cours 
d’eau et des lacs, la baisse des niveaux d’eau et la perte et la fragmentation d’habitats. 

La disponibilité de l’eau représente dans l’écozone+ des Prairies un facteur et un enjeu 

d’importance, et les changements prévus dans les régimes hydriques découlant du 

changement climatique exacerberont les problèmes. 

Débits fluviaux 

Il est impossible de déterminer les tendances affichées par le débit des cours d’eau dans 

l’écozone+ des Prairies à partir des données hydrométriques nationales, car trop peu de 

stations sont en mesure de fournir des données adéquates. Cela est dû, en grande partie, 

à ce que bon nombre de stations ne sont opérationnelles qu’en saison74, 75. Comme il en 

sera fait mention ci‐après, un grand nombre de cours d’eau des Prairies sont aussi 

équipés de barrages et canalisés, ce qui modifie leur débit normal et les rend impropres 

à une analyse des tendances portant sur les débits naturels. 

On dispose de données provenant d’autres analyses axées sur les provinces des Prairies. 

Entre la fin des années 1940 ou le début des années 1950 jusqu’en 1993, Gan76 a analysé 

les tendances caractérisant les débits de cours d’eau des Prairies qui n’ont pas été 

équipés de barrages, et il a observé que les déclins significatifs étaient beaucoup plus 

fréquents que les hausses (dans l’ensemble, 61 tendances négatives significatives contre 

16 tendances positives). Cinquante‐six pour cent des tendances positives étaient 

observées au mois de mars et reliées à une fonte des neiges printanière précoce. Des 

tendances à la baisse plus marquées étaient observées tous les autres mois, 

particulièrement pour les débits de mai et de juin. Burn et al.77 ont examiné 25 cours 

d’eau d’un bout à l’autre des Prairies et ont également constaté des tendances au déclin 

du volume printanier d’eau de ruissellement provenant de la fonte nivale et du débit de 

pointe entre 1966 et 2005. En outre, ils ont observé que la fonte nivale printanière 

plafonnait plus précocement et que le volume saisonnier (mars‐octobre) des eaux de 

ruissellement présentait une tendance à la baisse. 

Schindler et Donahue78 ont également remarqué une baisse du débit moyen des cours 

d’eau des Prairies durant les 50 à 100 dernières années, notamment (figure 16) : 

 une réduction de 20 % entre 1958 et 2003 pour la rivière Athabasca à Fort 

McMurray (Alberta); 

 une réduction de 42 % entre 1915 et 2003 pour la rivière de la Paix près de Peace 

River (Alberta); 
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 une réduction de 57 % entre 1912 et 2003 pour la rivière Oldman à Lethbridge 

(Alberta); 

 une réduction de 84 % entre 1912 et 2003 pour la rivière Saskatchewan Sud à 

Saskatoon (Saskatchewan). 

 

    

Figure 16. Tendances dans les débits estivaux de quatre rivières de l’écozone+ des Prairies, 1910–
2006. 
Source : adapté de Schindler et Donahue, 200678 

Niveaux des lacs 

Dans les Prairies, la glaciation et la sécheresse du climat se sont combinées pour former 

de nombreux lacs en bassin fermé (lacs sans exutoire). Ces lacs sont très sensibles aux 

effets du climat, avec des niveaux d’eau et une salinité qui sont fonction des 

précipitations, du ruissellement local vers le lac et de l’évaporation de ce dernier. Les 

changements d’affectation du territoire, comme l’aménagement de structures de 

régulation des eaux qui modifient la quantité d’eau se déversant dans les lacs, ont 

également des effets notables sur les niveaux des lacs. Les communautés aquatiques de 

ces lacs en bassin fermé sont sensibles aux variations chimiques qui pourraient résulter 

de changements dans les niveaux d’eau. Par exemple, les niveaux d’eau affectent la 

salinité, et la diversité des espèces aquatiques décline à mesure que la salinité s’élève. 

Lorsque la salinité atteint des valeurs très élevées, la diversité des espèces devient très 

faible79. 

Afin d’offrir un aperçu des changements survenus dans les niveaux des lacs à l’échelle 

de la région, Van der Kamp et al.80 ont analysé les changements à long terme des niveaux 

d’eau de 16 lacs à bassin fermé n’affichant que peu ou pas d’interactions avec les eaux 

souterraines et ne subissant pas une forte incidence des ouvrages de régulation des eaux. 

Leurs résultats montrent un déclin global d’environ quatre à dix mètres de la plupart 
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des niveaux de lacs entre 1920 environ et 2006, avec un déclin plus rapide depuis la fin 

des années 1970 (figure 17). Cependant, les auteurs ont observé une élévation du niveau 

de quatre lacs dans la zone centre‐est depuis les années 1960 (trois autres lacs de cette 

zone affichaient des niveaux en déclin). Les résultats obtenus pour cette zone ont été 

reliés soit à des précipitations plus abondantes soit à une évaporation plus faible, outre 

la vulnérabilité au drainage à des fins agricoles et aux changements dans l’utilisation des 

terres associés à un faible relief. Aucun lac de la partie centre‐sud de l’écozone+ n’a été 

couvert par l’étude, car tous les lacs pour lesquels ont disposait de données à long terme 

étaient fortement affectés par les ouvrages de régulation de l’eau et par les canaux de 

dérivation. Afin de tenter de combler cette lacune, on a inclus le lac Oro dans l’analyse, 

et les résultats indiquent que les niveaux d’eau dans cette région pourraient ne pas avoir 

décliné. 
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Figure 17. Changements des niveaux d’eau dans certains lacs à bassin fermé de l’écozone+ des 
Prairies, 1910 à 2006. 
Source : van der Kamp et al., 200880 

Les déclins peuvent s’expliquer, au moins en partie, par le climat. La première partie du 

XXe siècle était humide, ce qui a contribué aux hauts niveaux des lacs80. Des hausses 
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marquées des températures printanières entre 1950 et 200781 pourraient avoir conduit à 

des taux d’évaporation accrus, et un déclin du ruissellement des cours d’eau82 pourrait y 

contribuer. Néanmoins, les déclins des niveaux des lacs ne s’expliquent pas entièrement 

par le climat. Par exemple, à l’exception des déclins enregistrés à deux stations dans la 

partie centre‐sud de la Saskatchewan, aucun changement significatif dans les 

précipitations n’est survenu entre 1950 et 200781. Également, Zhang et al.81 n’ont observé 

aucun changement significatif de l’indice de sévérité de sécheresse de Palmer entre 1950 

et 2007 pour expliquer les déclins récents, et Bonsal et Regier83 ont constaté que la 

plupart des sécheresses du siècle dernier avaient eu lieu entre 1915 et 1930, à une époque 

où les lacs présentaient des niveaux supérieurs. 

Parmi les autres facteurs qui réduisent le ruissellement de surface vers les lacs, citons les 

changements d’affectation du territoire (p. ex. l’aménagement de barrages ou de fossés, 

l’assèchement des milieux humides et les mares artificielles)80, tout comme les 

changements dans l’utilisation des terres agricoles et dans le choix des pratiques 

agricoles, dont la diminution des mises en jachère84, le recours croissant aux pratiques 

culturales antiérosives (voir la constatation clé sur les paysages agricoles servant 

d’habitat à la page 71) 85 et à la culture en continu80. 

Modifications de l’hydrologie imputables aux ouvrages de régulation de 
l’eau 

Les ouvrages de régulation de l’eau représentent une des plus graves menaces qui 

pèsent sur les écosystèmes dulcicoles. En plus d’entraver le mouvement des poissons et 

des animaux sauvages, ils modifient les régimes hydrologiques naturels en modifiant les 

profondeurs et les débits d’eau et en causant des changements dans la disponibilité et la 

répartition de l’habitat pour les communautés fluviales86, 87. La perturbation du régime 

naturel peut résulter d’obstacles latéraux (comme les barrages, les déversoirs et les 

routes) et d’obstacles riverains (comme les trouées dans les zones riveraines tampons) 88, 

89. 

La plupart des grands cours d’eau des Prairies sont équipés de barrages. En 2008, on 

comptait 83 grands barrages (d’une hauteur supérieure à dix mètres) dans l’écozone+90, 

dont au moins 73 % possédaient des réservoirs d’une capacité de moins d’un million de 

mètres cubes91. Seuls deux barrages (ceux qui forment le lac Diefenbaker sur la rivière 

Saskatchewan Sud) possèdent des réservoirs d’une capacité supérieure à dix millions de 

mètres cubes. Le nombre de grands barrages est le plus élevé dans les écorégions des 

prairies mixtes (34), des praires mixtes humides (22) et de la tremblaie‐parc (18), les 

hautes terres Cypress ne comptant qu’un seul barrage90, 91. Dans l’écozone+ des Prairies, 

où la production agricole est limitée par de faibles précipitations, les barrages ont tout 

d’abord été édifiés à des fins d’irrigation. La majorité de ces grands barrages ont été 

construits dans les années 1950 et 1960 (figure 18). 
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Figure 18. Répartition des barrages (de taille supérieure à 10 m) dans l’écozone+ des Prairies, 
groupés par année d’achèvement, avant 1900 jusqu’en 2005. 
Source : adapté d’Association canadienne des barrages, 200390 

Bien que ces grands barrages soient davantage visibles, on compte également un grand 

nombre de barrages et d’ouvrages de régulation de plus petite taille. Par exemple, 

l’Administration du rétablissement agricole des Prairies a construit près de 

12 000 barrages dans les provinces des Prairies, même si de nouveaux barrages sont 

aujourd’hui érigés en raison du manque de sites convenables et de préoccupations 

environnementales92. 

L’aménagement d’un barrage pour créer un réservoir se répercute également sur les 

habitats terrestres de la zone inondée. Cet impact est particulièrement important parce 

qu’il se concentre sur les zones riveraines, qui contribuent de façon disproportionnée à 

la biodiversité. Par exemple, la création du lac Diefenbaker a détruit une zone 

importante de forêt de peupliers (Populus deltoides) riveraine, un écosystème 

relativement peu étendu dans l’écozone+ des Prairies. La construction de barrages peut 

également avoir des effets en aval sur les écosystèmes riverains, en éliminant les 

épisodes de crue qui sont importants pour ces écosystèmes. Ainsi, on estime que les 

peupliers riverains ne peuvent se régénérer sur certains cours d’eau équipés de barrages 

dans les Prairies, car ils exigent la présence de limon déposé par les inondations93. 

Une autre cause importante de l’altération hydrologique et de son incidence sur la 

biodiversité est la canalisation, qui est très fréquente dans les Prairies. On ne dispose 

toutefois d’aucune donnée sur le nombre de cours d’eau et sur les kilomètres canalisés. 
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Constatation clé 7                Thème Biomes 

La glace dans l’ensemble des biomes 

Constatation clé à l’échelle nationale 

La réduction de l’étendue et de l’épaisseur des glaces marines, le réchauffement et le 
dégel du pergélisol, l’accélération de la perte de masse des glaciers et le 
raccourcissement de la durée des glaces lacustres sont observés dans tous les biomes 
du Canada. Les effets sont visibles à l’heure actuelle dans certaines régions et sont 
susceptibles de s’étendre; ils touchent à la fois les espèces et les réseaux trophiques. 

On dispose de très peu de données sur les tendances à long terme affichées par 

l’englacement et le déglacement des lacs et des cours d’eau dans l’écozone+ des Prairies. 

Lorsqu’il existe des données, elles montrent des tendances opposées concernant 

l’englacement75. Certains changements notables vers un dégel plus précoce sont 

observés. Duguay et al.94 ont constaté que la glace du lac Diefenbaker se rompt dix jours 

plus tôt en 2000 par rapport à 1971, et Rannie95 a observé qu’entre 1815 et 1981, la rivière 

Rouge, à Winnipeg, dégelait douze jours plus tôt. Rannie95 a également constaté que la 

rivière Rouge s’englaçait dix jours plus tard. 

 

Constatation clé propre à l’écozone+                   Thème Biomes 

Dunes 

Les dunes constituent un biome unique, à la répartition très limitée au Canada. C’est 
pourquoi l’information sur les dunes n’a pas été reconnue comme une constatation clé 
récurrente à l’échelle nationale, et ne fait pas partie des autres constatations clés du 
rapport national3. Cependant, en raison de l’importance des dunes pour la biodiversité 
de l’écozone+ des Prairies, l’information à leur sujet forme dans ce rapport une 
constatation clé distincte propre à l’écozone+.  

Les dunes de sable sont des habitats importants dans l’écozone+ des Prairies, et au cours 

des dernières décennies bon nombre des dunes actives se sont stabilisées à cause de la 

croissance de la végétation. Dans la région des Middle Sand Hills, dans le sud‐est de 

l’Alberta, la superficie occupée par des dunes actives a décliné à un rythme de 40 % par 

décennie, et le nombre de dunes actives a décliné au rythme de sept par décennie depuis 

1950. Toutes les dunes pourraient devenir stables d’ici 201496. Dans la région des Seward 

Sand Hills, dans le sud‐ouest de la Saskatchewan, on a observé un déclin de 70 % de la 

superficie occupée par des dunes actives entre 1944 et 199197. Cependant, bien que la 

superficie du territoire occupé par des dunes actives ait décliné entre 1944 et 1979 dans 

une partie de la région des Great Sand Hills de la Saskatchewan, elle a augmenté à partir 

de 1988 pour atteindre, en 1991, une valeur équivalente à celle enregistrée en 194497. Les 

auteurs ont attribué cette augmentation aux conditions plus sèches et plus chaudes qui 

ont régné entre le milieu et la fin des années 1980. En général, l’activité dunaire est 
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fortement déterminée par le climat et est marquée par des augmentations durant les 

périodes sèches (faible rapport entre les précipitations et l’évapotranspiration 

potentielle) et des diminutions durant les périodes humides98. La suppression des 

incendies pourrait également contribuer à la stabilisation des dunes99 (voir la 

constatation clé relative aux perturbations naturelles à la page 93). 

Le déclin des dunes actives présente une menace pour le rat kangourou d’Ord 

(Dipodomys ordii)96, une espèce en voie de disparition au Canada, et pour plusieurs autres 

espèces qui dépendent de l’activité dunaire, dont la tradescantie de l’Ouest (Tradescantia 

occidentalis)100, une espèce menacée, l’abronie à petites fleurs (Tripterocalyx micranthus)101, 

en voie de disparition, la noctuelle sombre des dunes (Copablepharon longipenne), en voie 

de disparition102, et la noctuelle jaune pâle des dunes (Copablepharon grandis), une espèce 

préoccupante103. 

THÈME : INTERACTIONS HUMAINS‐ÉCOSYSTÈMES 

Constatation clé 8        Thème Interactions humains‐écosystèmes 

Aires protégées 

Constatation clé à l’échelle nationale 

La superficie et la représentativité du réseau d’aires protégées ont augmenté ces 
dernières années. Dans bon nombre d’endroits, la superficie des aires protégées est 
bien au‐delà de la valeur cible de 10 % qui a été fixée par les Nations Unies. Elle se situe 
en deçà de la valeur cible dans les zones fortement développées et dans les zones 
océaniques. 

La quantité de végétation naturelle protégée dans les parcs et d’autres zones de 

conservation désignées est relativement faible, et ne représentait en 2009 qu’environ 

4,5 % de l’écozone+ des Prairies(figure 19). Cette zone comprend deux parcs nationaux 

(parc national Elk Island et parc national des Prairies) totalisant 1 100 km2 et de 

nombreux parcs provinciaux couvrant en tout 1 600 km2. Avant 1992 (date de signature 

de la Convention sur la diversité biologique), entre 0,4 et 3,8 % de l’écozone+ était 

protégée2. Cette proportion est passée à 4,5 % en mai 2009 et se répartit comme 

suit(figure 20) :  

● 5 544 km2 dans 194 zones protégées (ou 1,2 % de l’écozone+) appartenant aux 

catégories I à IV de l’UICN, lesquelles comprennent les réserves naturelles, les 

zones de nature protégée et d’autres parcs et réserves gérés à des fins de 

                                                      
2 Il convient de noter que l’écozone+ des Prairies comporte 16 140 km2 de terres protégées et qu’on ne 
dispose d’aucune information sur les années d’établissement de la protection. Si toutes ces terres ont été 
protégées avant 1992, on peut en déduire que 3,8 % étaient protégées avant cette date. 
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conservation des écosystèmes et des caractéristiques naturelles et culturelles, ou, 

encore à des fins de conservation de l’habitat et de la faune104; 

● 15 290 km2 dans 94 zones protégées (ou 3,3 % de l’écozone+) appartenant aux 

catégories V et VI de l’IUCN, lesquelles supposent une utilisation durable dans le 

cadre d’une tradition culturelle établie104. 

 

 

Figure 19. Répartition des aires protégées dans l’écozone+ des Prairies, mai 2009.  
Source: Environnement Canada, 2009105, à l’aide de données du Système de rapport et de suivi 
pour les aires de conservation (SRSAC), v.2009.05, 2009;106 données communiquées par les 
autorités fédérales, provinciales et territoriales. 
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Figure 20. Croissance des aires protégées dans l’écozone+ des Prairies, 1913‐2009. 
Données fournies par les autorités fédérales et provinciales, mises à jour en mai 2009. Seules les 
aires protégées par la loi sont incluses. Les catégories d’aires protégées de l’UICN (Union 
internationale pour la conservation de la nature) sont basées sur les principaux objectifs de 
gestion (voir le texte pour plus d’information).  
La dernière barre intitulée « TOTAL » inclut les aires protégées pour lesquelles on ne connaissait 
pas l’année d’établissement.  
Source : Environnement Canada, 2009105, à l’aide de données du Système de rapport et de suivi 
pour les aires de conservation (SRSAC), v.2009.05, 2009;106 données communiquées par les 
autorités fédérales, provinciales et territoriales. 

 

Constatation clé 9        Thème Interactions humains‐écosystèmes 

Intendance 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Les activités d’intendance au Canada, qu’il s’agisse du nombre et du type d’initiatives ou 
des taux de participation, sont à la hausse. L’efficacité d’ensemble de ces activités en ce 
qui a trait à la préservation et à l’amélioration de la biodiversité et de la santé des 
écosystèmes n’a pas été entièrement évaluée. 

Alors que la désignation de zones protégées est souvent la forme la plus visible des 

mesures de conservation de l’écosystème, ces zones ne représentent qu’une faible partie 

du territoire. Une grande partie des habitats importants pour la biodiversité dans 

l’écozone+ des Prairies se trouve sur des terres à vocation principalement agricole, dont 

une majorité appartient au secteur privé. Ainsi, l’intendance de l’environnement est de 

plus en plus considérée comme une importante composante de la réglementation et la 
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1989: Réserve nationale de faune du lac de la Dernière‐Montagne (SK)

1997: Parc provincial Spruce Woods (MB)
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politique environnementale, particulièrement pour encourager la conservation sur des 

terres de gestion privée. Voici quelques exemples d’initiatives d’intendance dans les 

Prairies : terres publiques gérées pour le pâturage; grandes initiatives de conservation 

comme le Plan nord‐américain de gestion de la sauvagine et le Plan d’action pour la 

conservation de la prairie; plans intégrés de gestion des ressources; programmes de 

communication avec les propriétaires fonciers sur les espèces en péril; plusieurs 

programmes axés sur l’intendance par les propriétaires fonciers. 

L’Initiative nationale de planification de ferme agroenvironnementale, commencé en 

2003, a inclue une série de principes et d’éléments de programmes compatibles au 

niveau fédéral, pour développer des plans agroenvironnementaux (PAE). Un PAE est 

une évaluation volontaire de questions ou de risques environnementaux qui peuvent se 

retrouver sur une ferme, tel l’érosion du sol, des sources potentielles de contamination 

d’eau, ou la dérive de pesticides. Un PAE inclue un plan d’action qui décrit les pratiques 

de gestion bénéfiques (PGB) qui devraient être mises en œuvre pour mitiger ou élimer 

ces risques. Ces risques et pratiques sur‐ferme agroenvironnementales potentielles sont 

identifiés par le fermier en consultation avec des agrologues, des 

coordonnateurs/facilitateurs de la PAE, et des matériaux supplémentaires (par example, 

des carnets de travail et manuels de références de la PAE). En 2011, 23% des fermes en 

Alberta, 26% des fermes au Saskatchewan, et 28% des fermes au Manitoba avaient un 

Plan agroenvironnemental formel. De ces fermes,  plus de 90% avaient implémenté de 

façon partielle ou complète les pratiques recommandées par leurs PAE107. 

Le Programme fédéral d’intendance de l’habitat (PIH) pour les espèces en péril crée des 

partenariats et fourni des fonds pour l’implémentation des activités qui protègent ou 

conservent les habitats d’espèces en péril sur des terres privées, des terres publiques 

provinciales, des terres Autochtones, ou dans des aires aquatiques ou marines à travers 

le Canada. Par exemple, dans l’écozone+ des Prairies, le PIH a supporté des actions pour 

conserver des espèces en péril dans les régions de prairies à hautes herbes et les forêts‐

parc à trembles au Manitoba ainsi que des efforts de protection d’habitat bénéfiques aux 

espèces de plantes et d’oiseaux en péril, comme le cypripède blanc (Cypripedium 

candidum) et le pipit de Sprague (Anthus spragueii). Le PIH a aussi supporté des activités 

éducationnelles du Plan d’action de conservation de prairie (Prairie Conservation Action 

Plan) au Saskatchewan.  

Au cours des quelques dernières décennies, des organismes de conservation privés 

prennent de plus en plus part à l’intendance de propriétés privées. L’une des approches 

adoptées consiste à enregistrer sur le titre de propriété une servitude de conservation 

volontaire qui restreint l’utilisation actuelle et future des terres. Sur les quelque 

1 200 km2 ha de terres visées par 1 400 servitudes de conservation enregistrées au 

Canada en 2007, environ 90 % des terres (et 70 % des servitudes) se situaient dans 

l’écozone+ des Prairies. Plus de 90 % des servitudes de conservation dans cette écozone+ 

concernaient des terres agricoles où certaines utilisations, comme le pâturage, sont 

maintenues en vertu des servitudes. Le nombre de servitudes de conservation 
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enregistrées chaque année a régulièrement augmenté entre 1996 et 2006 (figure 21). Bien 
que l’achat de servitudes se soit soldé par une accélération de leur enregistrement dans 

l’écozone+ des Prairies, environ 30 % constituent une donation par le propriétaire108. 

 

   

Figure 21. Nombre de servitudes de conservation enregistrées chaque année dans les trois 
provinces des Prairies, 1996 à 2006. 
Note : Les totaux incluent des données qui s’appliquent à l’ensemble du territoire des provinces, y 
compris les zones situées hors de l’écozone+ des Prairies. 
Source : Good et Michalsky, 2008108 

Plan nord‐américain de gestion de la sauvagine 

Le Plan nord‐américain de gestion de la sauvagine (le Plan) a été mis sur pied en 1986 en 

réaction à la dégringolade du nombre d’espèces de sauvagine, exacerbée par le drainage 

et l’assèchement des milieux humides. En tant qu’initiative du Canada et des États‐Unis, 

auxquels s’est joint en 1994 le Mexique, le Plan reconnaît que les populations de 

sauvagine ne peuvent être rétablies sans une collaboration à l’échelle continentale et 

portant sur un vaste territoire. Le but est le rétablissement des populations de sauvagine 

à leurs effectifs moyens des années 1970, axé sur la conservation de l’habitat par 

l’entremise de partenariats régionaux publics/privés appelés « plans conjoints », qui sont 

orientés par les meilleures connaissances scientifiques disponibles et par une vision 

continentale du paysage109. Le Plan comprend un vaste éventail d’approches, dont l’une 

porte sur l’intendance de l’agriculture et de la foresterie. Par exemple, le Projet conjoint 

Habitat des Prairies travaille avec les agriculteurs pour les inciter à adopter des 

pratiques culturales favorables à la sauvagine, comme la plantation de céréales 

ensemencées à l’automne telles que le blé d’hiver. Cette variété permet de réduire les 

perturbations et offre un couvert pour des espèces à nidification précoce comme le 

canard pilet. La superficie ensemencée en blé d’hiver s’est accrue de plus de 600 % entre 

1992 et 2007 (figure 22). Les déclins observés au cours des deux dernières années sont 

dus à une récolte tardive à l’automne en raison de mauvaises conditions 

météorologiques. 
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Figure 22. Superficie ensemencée en blé d’hiver dans l’écozone+ des Prairies, 1992 à 2009. 
Source : Statistique Canada, 2010110 

            Thème Interactions humains‐écosystèmes 

Conversion des écosystèmes 

La conversion des écosystèmes a été désignée initialement comme une constatation clé 
récurrente à l’échelle nationale, et des renseignements ont été compilés et évalués par 
la suite pour l’écozone+ des Prairies. Dans la version définitive du rapport national3, des 
renseignements liés à la conversion des écosystèmes ont été intégrés à d’autres 
constatations clés. Ces renseignements sont conservés en tant que constatation clé 
distincte pour l’écozone+ des Prairies. 

Selon l’analyse de données recueillies par Reily et al.27, environ 70 % de la végétation 

naturelle de l’écozone+ (à l’exception de l’écorégion de la plaine du lac Manitoba) avait 

été convertie pour d’autres usages, principalement l’agriculture, vers le milieu des 

années 1990. On estime que la plus grande partie de cette conversion s’est produite entre 

l’arrivée des Européens (majoritairement avant 1885) et la fin des années 1980. 

En utilisant des photos aériennes, des données numérisées, la vérification au sol et les 

données du Recensement de l’agriculture, Watmough et Schmoll24 ont analysé les 

changements survenus dans la couverture terrestre entre 1985 et 2001 le long de 

153 transects, principalement dans les zones plus peuplées de l’écozone+ des Prairies. Ils 

ont constaté un déclin de tous les habitats indigènes : milieux humides (voir page 27), 

prairies (voir page 19) et forêts (voir page 17), à l’exception des grands arbustes (voir 

page 16) (figure 23). La plus grande partie de ces pertes concernent de petits vestiges qui 

ne peuvent vraisemblablement pas être détectés dans une analyse à grande échelle 

comme celle reposant sur des données de télédétection. 

Su
p

e
rf

ic
ie

 (
m

ill
ie

rs
 k

m
2
) 



 

45 

 

 

Figure 23. Évolution en pourcentage de la couverture terrestre dans l’écozone+ des Prairies, 1985 
à 2001. 
Source : adapté de Watmough et Schmoll, 200724. Basé sur les mêmes données que Riley et al.27 

Environ 30 % de l’habitat naturel subsistant dans l’écozone+ était constitué à 25 % de 

prairies, à 3 % de forêts et à 2 % de milieux humides, ces proportions étant variables 

entre les écorégions (figure 24). Le pourcentage de végétation naturelle subsistante varie 

de 76 % dans l’écorégion des hautes terres Cypress à 22 % dans l’écorégion des prairies 

mixtes humides et à 21 % dans l’écorégion de la tremblaie‐parc. Le bilan hydrique 

supérieur dans ces deux dernières écorégions rend l’agriculture viable dans une plus 

grande partie du paysage, ce qui se traduit par un taux de conversion élevé. 
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Figure 24. Pourcentage de la superficie totale de chaque écorégion couverte par chaque grand 
type de végétation dans les années 1990. 
Note : les plaines du lac Manitoba ne sont pas incluses, car les données sont incomplètes. Les 
« autres milieux naturels » comprennent les petites zones boueuses/sableuses ou salines. 
Source : basé sur une analyse de données de Reily et al., 200727 

Fragmentation 

L’habitat naturel subsistant dans l’écozone+ des Prairies est extrêmement fragmenté, la 

plupart des parcelles restantes étant concentrées dans les classes de plus petite taille. 

C’est ce qui ressort d’une étude menée dans le sud de la Saskatchewan, selon laquelle 

94 % des parcelles d’habitat subsistantes à la fin du XXe siècle (la période est vague parce 

que cette étude faisait appel à des cartes produites à diverses dates) couvraient moins de 

dix hectares, la tendance la plus prononcée étant observée dans l’écorégion de la 

tremblaie‐parc111. Cela représente un changement de taille par rapport à la condition de 

prairie continue qui prévalait avant l’arrivée des Européens. L’écorégion de la 

tremblaie‐parc est particulièrement fragmentée par l’agriculture, car le climat et la 

nature des sols favorisent l’agriculture et il ne reste donc que quelques grandes 

parcelles. Les changements afférents à la taille des parcelles intactes ont également une 

incidence sur les oiseaux. Koper et Schmiegelow112 ont remarqué que les populations 

aviaires du sud de l’Alberta répondent aux caractéristiques de l’habitat à des échelles 

spatiales proportionnelles à la taille de leur domaine vital et de leur territoire (à 

l’exception du canard pilet), ce qui laisse sous‐entendre que les effets de la 

fragmentation pourraient varier en fonction de la taille du domaine vital ou du territoire 

d’espèces données. 

L’une des causes de la fragmentation de l’habitat subsistant réside dans les 

aménagements linéaires tels que la construction de routes. Même les routes étroites et 

non asphaltées qui traversent une forêt ou une prairie entravent le mouvement de 
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certaines espèces d’insectes et de petits mammifères113. Bien que l’on ne dispose ni de 

données sur les tendances ni de données complètes sur la situation à l’échelle de 

l’écozone+, une estimation remontant à 1998 portant sur la partie saskatchewanaise de 

l’écozone+ indiquait que les routes couvraient 2 % des écorégions les plus densément 

peuplées, et que la superficie des routes municipales de la Saskatchewan avait crû de 

près de 2 % tous les quatre ans entre 1961 et 1996114. En ce qui concerne la partie 

albertaine de l’écozone+, les données révèlent que le réseau routier s’y étendait sur près 

de 79 000 km en 2008115. Le réseau routier des Prairies continue de s’étendre. 

La fragmentation est également imputable aux infrastructures des projets de 

développement énergétique, comme les plateformes d’exploitation, les pipelines, les 

routes et les lignes de transport de l’électricité116. Les activités de forage, pétrolier comme 

gazier, ont augmenté dans les provinces des Prairies entre 1999 et 2006117. En 

Saskatchewan, le forage pétrolier à grande échelle a débuté après la Deuxième Guerre 

mondiale et s’est intensifié aux alentours de 1980, à la même époque où le forage gazier 

s’accroissait également (figure 25) 118. Des études menées aux États‐Unis et en 

Saskatchewan ont montré que l’incidence de ces projets sur les animaux comprennent la 

mortalité directe par collision sur les routes, la perturbation sonore, la perte directe 

d’habitats causée par les infrastructures116, 119, 120 et, plus important peut‐être, la perte 

indirecte d’habitats résultant des comportements d’évitement119. Comparativement à 

l’exploitation du pétrole, l’exploitation du gaz naturel nécessite habituellement une plus 

grande densité de puits (quatre à huit puits par section contre deux à quatre), dont 

l’entretien exige proportionnellement davantage de routes121.  

 

 

Figure 25. Tendances dans le nombre de puits pétroliers et gaziers dont le forage a pris fin en 
Saskatchewan, 1930 à 2005. 
Source : adapté d’Industrie et Ressources Saskatchewan, 2006118 

La perte de paysages intacts et la faible taille des parcelles mènent à une réduction de la 

capacité des terres de soutenir la faune (voir la section sur la capacité faunique des terres 

agricoles de la constatation clé relative aux paysages agricoles servant d’habitat, à la 

page 71), à la disparition de grands prédateurs (voir la section sur les prédateurs de la 
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constatation clé relative aux réseaux trophiques, à la page 95), à l’accroissement des 

espèces non indigènes envahissantes (voir la constatation clé relative aux espèces non 

indigènes envahissantes à la page 49) et au déclin de populations endémiques 

prairiales122. James et al.111 ont estimé que le pourcentage de flore et de faune indigènes 

perdu en raison de la disparition et de la fragmentation des habitats en Saskatchewan à 

la fin du XXe siècle variait entre 21 et 34 % dans l’écorégion des prairies mixtes, entre 

33 et 50 % dans l’écorégion des prairies mixtes humides et entre 25 et 39 % dans 

l’écorégion de la tremblaie‐parc. 

 

Constatation clé 10        Thème Interactions humains‐écosystèmes 

Espèces non indigènes envahissantes 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Les espèces non indigènes envahissantes sont un facteur de stress important en ce qui 
concerne le fonctionnement, les processus et la structure des écosystèmes des milieux 
terrestres, des milieux d’eau douce et d’eau marine. Leurs effets se font sentir de plus 
en plus à mesure que leur nombre augmente et que leur répartition géographique 
progresse. 

Les espèces qui habitent des régions situées à l’extérieur de leur aire naturelle de 

répartition sont appelées espèces étrangères ou non indigènes. La majorité des espèces 

non indigènes ne s’établissent pas, ne sont pas nuisibles et peuvent même être 

bénéfiques123. Les espèces non indigènes envahissantes, cependant, nuisent 

considérablement à l’environnement, à l’économie ou à la société124 et exercent divers 

impacts écologiques. Les animaux non indigènes peuvent concurrencer les animaux 

indigènes, les consommer ou leur transmettre des maladies. Les plantes non indigènes 

peuvent diminuer l’abondance des plantes indigènes, stimuler la productivité de 

l’écosystème, modifier les régimes des feux et perturber le cycle des nutriments125. Les 

espèces non indigènes envahissantes ont divers effets économiques : baisse des valeurs 

foncières, diminution de la qualité de l’habitat du poisson, obstruction des conduites 

d’irrigation, altération de l’activité de quête de nourriture des animaux sauvages et du 

bétail, et diminution des possibilités récréatives126. Certaines espèces ont été introduites 

intentionnellement pour des raisons précises (par exemple les graminées agronomiques 

comme fourrage pour le bétail, ou le poisson pour la pêche récréative), alors que 

d’autres ont pu être introduites accidentellement par l’activité humaine. Certaines 

espèces peuvent s’être répandues dans la région après avoir été introduites ailleurs.  

Les espèces non indigènes envahissantes représentent l’une des plus graves menaces à la 

biodiversité dans l’écozone+ des Prairies, et cette menace s’intensifie. Dans certains 

secteurs, certaines espèces envahissantes, notamment des plantes, sont devenues 

dominantes et ont modifié la composition de grandes parcelles de prairies indigènes. 
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Plantes non indigènes envahissantes 

Thomas et Leeson127 ont constaté que le tiers des 36 espèces de mauvaises herbes des 

cultures les plus abondantes au cours des années 2000 n’étaient pas présentes au début 

des années 1900. La proportion de ces espèces de mauvaises herbes qui sont d’origine 

non indigène a grimpé de 43 à près de 70 % au cours de cette période127. Cependant, 

entre les années 1970 et les années 2000, la densité des espèces non indigènes a décliné, 

passant d’environ 100/m2 à 30/m2127. On a constaté une corrélation entre les régimes 

d’invasion et la proximité d’une activité agricole. Godwin et al.128 ont découvert que le 

pourcentage d’espèces non indigènes dans les vestiges des prairies en Saskatchewan 

s’accroît clairement avec la proximité des lisières agricoles. 

Les espèces non indigènes dominent déjà dans certains habitats, et quelques herbes non 

indigènes ont déjà perturbé de grandes zones de végétation indigène dans certaines 

régions. Parmi ces plantes, citons principalement le pâturin des prés (Poa pratensis) et le 

brome inerme (Bromus inermis) dans les prairies plus mésiques, ainsi que l’euphorbe 

ésule (Euphorbia esula) et l’agropyre à crête (Agropyron cristatum, A. desertorum) dans les 

prairies plus sèches. Thorpe et Godwin129, 130 ont examiné des zones non broutées dans 

quatre secteurs situés le long d’un gradient est‐ouest traversant l’écorégion de la 

tremblaie‐parc en Saskatchewan. En général, l’habitat prairial et l’habitat de tremblaie 

étaient envahis de façon similaire. La proportion de biomasse des espèces non indigènes 

varie entre 10 % et plus de 95 %, le degré d’invasion s’estompant d’est en ouest 

(figure 26). Le pâturin des prés était la principale espèce envahissante dans ces zones; 

toutefois, à d’autres endroits, d’autres espèces non indigènes – habituellement des 

graminées – étaient également très présentes130. 

 

Figure 26. Pourcentage de la biomasse herbacée de différentes sources (espèces végétales 
indigènes, pâturin des prés et graminées non indigènes) dans l’habitat de prairie et de tremblaie 
de quatre secteurs de l’écorégion de la tremblaie‐parc, 2000‐2001. 
Le graphique indique les secteurs d’est en ouest. 
Source : Thorpe et Godwin, 2001129, et de Thorpe et Godwin, 2002130 
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Dans l’écorégion des prairies mixtes humides, Godwin et al.128 ont constaté que les 

graminées non indigènes envahissent les parcelles prairiales à partir de leurs 

périphéries, que les vestiges des prairies de plus petite taille sont davantage perturbés 

que ceux de plus grande taille et que les plantes non indigènes deviennent très 

dominantes, réduisant le nombre d’espèces végétales indigènes. Les prairies indigènes 

subsistantes de l’écozone+ des Prairies sont donc particulièrement vulnérables à 

l’invasion, puisque la plus grande partie des vestiges existants sont hautement 

fragmentés en petites parcelles (voir la section sur la Fragmentation de la constatation 

clé relative à la conversion des écosystèmes, à la page 46). 

Outre les graminées, on dénombre plusieurs espèces ligneuses non indigènes qui sont 

susceptibles de devenir des espèces envahissantes majeures, dont le nerprun cathartique 

(Rhamnus cathartica), le caragana arborescent (Caragana arborescens) et l’olivier de Bohême 

(Elaeagnus angustifolia). La salicaire pourpre (Lythrum salicaria) est un important 

envahisseur non indigène des milieux humides. 

Du fait que bon nombre de ces espèces non indigènes semblent se disséminer dans les 

fossés qui bordent les routes, la fragmentation à grande échelle par les routes est 

gravement préoccupante. 

Pâturin des prés 

Le pâturin des prés s’est établi dans la partie sud‐est de l’écozone+ au début de l’arrivée 

des Européens et s’étend encore probablement vers des zones situées plus à l’ouest130. Sa 

présence n’a pas été observée dans les prairies indigènes situées au nord‐est de 

Saskatoon durant les années 1950 mais, aux alentours de 1993, l’espèce était bien établie 

dans une réserve prairiale établie dans le même secteur131. Dix ans plus tard, alors que 

l’expansion de la plante se poursuivait, le pourcentage de la biomasse herbacée 

composée de pâturin des prés était passé de 17 à 43 %. Cet état de fait a une incidence 

négative notable sur la diversité des espèces herbacées132. Le pâturin des prés s’est 

également disséminé sur la chaîne des collines Cypress, à des altitudes élevées, passant 

de 0,2 % de la biomasse graminoïde aérienne en 1957133 à 5,5 % en 1993134 et à 21 % en 

2000135, pour retomber à 17 % en 2005136. Le pâturin des prés pourrait demeurer en phase 

d’établissement à titre d’espèce dominante dans ce secteur. 

Brome inerme 

Le brome inerme, une espèce de prédilection pour les producteurs de foin en raison de 

sa productivité137, est considéré comme l’une des plus graves menaces qui pèsent sur les 

régions plus humides de l’écozone+. L’espèce envahit les prairies à fétuque fortement 

pâturées ou perturbées138 et, avec l’agropyre à crête, élimine les graminées indigènes 

plus que ne le font les autres espèces non indigènes semées dans des peuplements 

indigènes perturbés139. Wilson et Belcher140 ont observé que les espèces indigènes 

communes des prairies étaient présentes au sein de la végétation envahie par des 

espèces non indigènes, mais en quantité réduite, et que la richesse en espèces était de 

moitié moindre que celle de la végétation indigène. Pour leur part, Romo et al.141 ont 
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découvert que les prairies à fétuque envahies par le brome inerme étaient presque 

dépourvues d’espèces indigènes. Dans l’écorégion de la tremblaie‐parc, Godwin et al.128 

ont observé qu’aucune fétuque scabre (Festuca hallii) ne s’était rétablie dans un vieux 

peuplement de brome inerme, même si ce dernier était complètement entouré de 

fétuques scabres. Au Saskatchewan, les bords de routes ont traditionellement été re‐

végété avec du brome inerme et de lʹagropyre à crête.142 Dans l’écorégion de la 

tremblaie‐parc, le brome inerme s’est disséminé au point de devenir le couvert de 

graminées dominant en bordure des routes, sur les emprises de chemin de fer et sur les 

terres à l’abandon ou autrement perturbées141 et continue de représenter un problème143. 

On ne dispose pas de données sur la zone totale envahie. 

Euphorbe ésule 

L’euphorbe ésule, observée pour la première fois en Saskatchewan en 1928, est devenue 

une espèce non indigène courante dans les prairies indigènes144‐146. Belcher et Wilson147 

ont constaté que le couvert de toutes les espèces de plantes indigènes communes était 

négativement corrélé au couvert de l’euphorbe ésule et que la plupart des espèces 

indigènes étaient absentes des zones affichant la plus grande abondance d’euphorbe 

ésule. Cette espèce est particulièrement agressive sur les sols sableux et représente une 

menace pour les espèces en péril qui vivent dans les dunes comme la tradescantie de 

l’Ouest (Tradescantia occidentalis)146, 148 et la dalée velue (Dalea Villosa) 149. On pense 

également qu’elle représente une menace pour deux espèces d’orchidées en voie de 

disparition au Canada, à savoir le cypripède blanc (Cypripedium candidum) et la 

plathantère blanchâtre (Platanthera praeclara), qui sont présentes dans la réserve de 

prairies à herbes hautes du Manitoba149. Dans une étude connexe, Scheiman et al.147 ont 

observé que de hauts degrés d’invasion par l’euphorbe ésule se traduisaient par une 

diminution de la densité de certains oiseaux de prairie, mais aussi par une hausse du 

succès de la nidification d’une espèce. L’euphorbe ésule est une espèce envahissante 

contre laquelle les méthodes de lutte biologique ont remporté un certain succès. 

Agropyre à crête 

Introduit dans les années 1930, l’agropyre à crête a été mis de l’avant comme étant 

supérieur aux graminées indigènes pour l’élevage des bovins en raison de sa production 

plus élevée150. En 2002, il couvrait 40 466 km2 dans les Prairies149. Si l’on inclut les fossés 

routiers ensemencés en agropyre à crête, on constate qu’on se trouve en présence d’un 

vaste réseau de sources de semences pouvant alimenter une invasion dans l’ensemble 

des écorégions des prairies mixtes et des prairies mixtes humides. L’agropyre à crête 

représente une menace pour l’habitat de certaines espèces en péril, comme la dalée velue 

(en stabilisant les dunes semi‐actives)151 et le Pipit de Sprague (Anthus spraguei) 152. Le 

Pipit de Sprague était beaucoup moins courant dans l’agropyre à crête que dans les 

pâturages indigènes en Saskatchewan153. Au Montana, le plectrophane à ventre noir 

(Calcarius ornatus) était également courant dans les sites indigènes ou couverts 

d’agropyre à crête, mais sa productivité était sensiblement inférieure dans les sites 

envahis154. 
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Salicaire pourpre 

La salicaire pourpre est un exemple d’espèce de plante envahissante qui menace les 

écosystèmes aquatiques présents dans l’écozone+ des Prairies, car son abondance ne 

cesse d’augmenter. La plante a envahi tous les grands réseaux hydrographiques du sud 

du Manitoba et s’est disséminée aussi loin vers le nord qu’à The Pas. En Saskatchewan, 

elle a été observée pour la première fois en 1971 et s’est maintenant étendue dans 

l’ensemble de l’écozone+155, de graves infestations étant remarquées à proximité des 

zones urbaines. 

Espèces de poissons envahissantes 

En Saskatchewan, on compte à l’heure actuelle 58 espèces de poissons indigènes et 

11 espèces de poissons non indigènes156. L’une d’elles, la carpe commune (Cyprinus 

carpeo), a été observée pour la première fois en 1938 dans la rivière Rouge au Manitoba et 

venait probablement du Dakota du Nord157. Les dix autres espèces non indigènes ont été 

introduites intentionnellement dans le cadre d’opérations d’empoissonnement 

pratiquées à des fins de pêche sportive156, une pratique fréquente dans toute l’écozone+. 

En 2007, dans les trois provinces, 154 plans d’eau avaient été empoissonnés avec trois 

espèces (et une espèce hybride) de truites introduites, et 58 autres avaient empoissonnés 

avec des espèces indigènes (principalement le doré jaune)158‐160. En plus des poissons, les 

invertébrés aquatiques peuvent également être envahissants. La moule zébrée (Dreissena 

polymorpha) est une espèce envahissante qui s’étend rapidement et qui forme de denses 

colonies monotypiques sous les bateaux, les quais et les autres ouvrages. Elle obstrue 

également les prises d’eau et les usines d’épuration des eaux. Détectée en 2009 dans un 

affluent de la rivière Rouge qui alimente le lac Winnipeg, la moule zébrée pose un 

énorme problème dans les Grands Lacs161. 

Autres espèces non indigènes 

Plusieurs espèces d’oiseaux non indigènes se sont établies dans l’écozone+ des Prairies, 

dont le faisan de Colchide (Phasianus colchicus) et la perdrix grise (Perdix perdix), 

introduits pour la chasse. 

Le porc sauvage (Sus scrofa), ou sanglier, peut avoir de graves effets écologiques en 

raison du déracinement162 qui perturbe les communautés végétales, les profils de 

succession, les habitats de sol forestier et le cycle des éléments nutritifs. Cet animal 

concentre aussi fréquemment ses activités de quête de nourriture dans les milieux 

humides, où il peut également causer des dommages à grande échelle163. Les provinces 

ont combattu ce problème en prélevant ces animaux des milieux et, par conséquent, 

leurs effectifs ont décliné et ils ne suscitent plus de préoccupations dans certains 

secteurs164, 165. 

Une étude portant sur les prairies indigènes de la Saskatchewan a montré que 12 des 

157 espèces de coléoptères étaient non indigènes166. La plus connue de ces invertébrés 

non indigènes est la coccinelle à sept points (Coccinella septempunctata). Introduite pour la 
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lutte contre le puceron, elle est devenue la coccinelle dominante dans le sud des Prairies, 

ce qui a probablement entraîné un déplacement des espèces de coccinelles indigènes167.  

 

Constatation clé 11        Thème Interactions humains‐écosystèmes 

Contaminants 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Dans l’ensemble, les concentrations d’anciens contaminants dans les écosystèmes 
terrestres et dans les écosystèmes d’eau douce et d’eau marine ont diminué au cours 
des 10 à 40 dernières années. Les concentrations de beaucoup de nouveaux 
contaminants sont en progression dans la faune; les teneurs en mercure sont en train 
d’augmenter chez certaines espèces sauvages de certaines régions. 

Pesticides 

Les pesticides, principalement des herbicides, sont utilisés à grande échelle dans 

l’agriculture des prairies, et la superficie de terres sur lesquelles on pulvérise des 

herbicides a augmenté rapidement entre 1971 et 1986 et de façon plus graduelle après 

cette date (figure 27). L’écorégion de la tremblaie‐parc représente la plus vaste zone sur 

laquelle des pesticides sont pulvérisés. Goldsborough168 a montré que l’utilisation 

d’herbicides de type phénoxy, comme l’acide (2,4‐dichlorophénoxy)acétique et l’acide 

méthylchlorophénoxyacétique, a débuté après la Deuxième Guerre mondiale et 

augmenté rapidement dans les Prairies au cours des années 1950 et 1960. L’utilisation 

d’herbicides de spécialité, comme ceux qu’on emploie pour lutter contre la végétation 

herbeuse, a augmenté au cours des années 1970. En 2002, Anderson et al.169 ont 

échantillonné des milieux humides de l’écorégion de la tremblaie‐parc de l’Alberta et 

ont trouvé des résidus de pesticides mesurables dans 92 % d’entre eux. Les produits 

chimiques les plus fréquemment observés étaient l’acide (2,4‐dichlorophénoxy)acétique 

et l’acide méthylchlorophénoxyacétique, mais le glyphosate et le piclorame étaient 

présents à des concentrations plus élevées. Dans l’ensemble, les concentrations étaient 

inférieures à celles précédemment observées dans les milieux humides des prairies de la 

Saskatchewan. 

Les zones traitées au moyen d’insecticides et de fongicides sont de plus faible taille et 

semblent être demeurées stables entre 1996 et 2006 (figure 27). Usher et Johnson170 ont 

constaté que le profil géographique de l’achat et de l’utilisation des insecticides dans 

l’écozone+ des Prairies correspondait à la répartition et à l’abondance de la sauterelle. 

L’intensité de pulvérisation était la plus forte dans les écorégions des prairies (de 1 à 

5 %) et moindre dans celle de la tremblaie‐parc (< 1 %). 
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Figure 27. Tendances relatives aux superficies agricoles (km2) traitées au moyen d’herbicides, 
d’insecticides et de fongicides dans l’écozone+ des Prairies, 1971 à 2006. 
Source : Agriculture et Agroalimentaire Canada, 2009171 

Mercure 

Le mercure est un polluant préoccupant en raison de ses effets potentiellement 

neurotoxiques sur les humains à des concentrations significatives pour 

l’environnement172‐177. L’activité anthropique du XXe siècle a triplé la quantité de mercure 

présente dans l’environnement, par rapport à la concentration ambiante mondiale178. 

Dans les Prairies, la pollution causée par l’industrie des pâtes et papiers, par la 

combustion du charbon, par les résidus de peinture et les piles et batteries usées, de 

même que par les traitements des semences en milieu agricole, est venue s’ajouter aux 

concentrations naturelles de mercure179, 180. Dans les plans d’eau, le mercure peut 

s’accumuler dans les tissus des poissons, les concentrations plus élevées étant observées 

chez les poissons plus âgés et plus gros et chez les espèces de poissons piscivores comme 

le doré jaune et le grand brochet180. Des analyses ont montré que les niveaux étaient 

suffisamment élevés pour justifier la diffusion d’avis de consommation pour les espèces 

prisées par les pêcheurs sportifs de plusieurs grands plans d’eau des Prairies179, 180. On ne 

dispose d’aucune donnée sur les tendances dans les concentrations de mercure. 

 

Constatation clé 12        Thème Interactions humains‐écosystèmes 

Charge en éléments nutritifs et efflorescences algales 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Les apports d’éléments nutritifs aux systèmes d’eau douce et marins, et plus 
particulièrement dans les paysages urbains ou dominés par l’agriculture, ont entraîné la 
prolifération d’algues qui peuvent être nuisibles ou nocives. Les apports d’éléments 
nutritifs sont en hausse dans certaines régions et en baisse dans d’autres. 

Les lacs et les cours d’eau de l’écozone+ des Prairies ont présenté, au cours du XXe siècle, 

des taux accélérés d’eutrophisation en raison de l’augmentation de l’apport en 
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phosphore et en azote. Les grands cours d’eau s’écoulant depuis les montagnes 

Rocheuses affichent en général une bonne qualité de l’eau, mais les cours d’eau et les 

lacs recevant les eaux de ruissellement provenant des prairies tendent à être eutrophes, 

avec des concentrations naturellement élevées d’azote et de phosphore qui sont 

exacerbées par les apports des effluents municipaux et de l’agriculture181. On observe 

toutefois certains signes d’amélioration. Un meilleur traitement des eaux usées a permis 

d’abaisser les niveaux de phosphore dans certains secteurs, et les concentrations d’azote 

résiduel demeurent faibles dans les terres agricoles. 

Les lacs situés le long de la rivière Qu’Appelle, dans la partie centre‐est de la 

Saskatchewan, sont des exemples bien étudiés d’eutrophisation tant naturelle 

qu’anthropique182. Les tendances historiques montrent une augmentation continue de la 

population urbaine tout au long du XXe siècle, une hausse constante de la biomasse du 

bétail et une rapide intensification des grandes cultures entre 1900 et 1920, avec des 

augmentations plus graduelles après cette période. Bien que les lacs bordant la rivière 

Qu’Appelle soient naturellement eutrophes, ils le sont devenus encore plus après 

l’arrivée des Européens jusqu’aux années 1990, avec d’énormes proliférations d’algues 

bleues et des mortalités massives de poissons183. 

À distance du réseau hydrographique de la Qu’Appelle, Pham et al.184 ont analysé des 

isotopes d’azote dans les sédiments de 21 lacs répartis dans le sud de la Saskatchewan et 

ont conclu que ces lacs ont présenté des hausses substantielles de leur teneur en azote au 

cours du XXe siècle en raison de l’intensification de l’agriculture et, dans un cas, 

également en raison du déversement d’effluents d’eaux usées. Ces lacs présentaient un 

accroissement du nombre d’algues bleues, ce qui témoigne du processus 

d’eutrophisation. 

Azote résiduel dans le sol des terres agricoles 

Des concentrations élevées de l’ion nitrate peuvent nuire à la biodiversité des eaux 

douces, aussi bien directement par leur toxicité qu’indirectement par eutrophisation. 

Guy185 a constaté que la présence en eaux douces de concentrations de nitrates 

supérieures à 4,7 mg N/L a une incidence sur les taux de développement et la mortalité 

des insectes, des poissons et des amphibiens. Carmargo et al.186 estiment quant à eux que 

même des concentrations de plus de 2 mg N/L peuvent nuire à de nombreuses espèces 

dulcicoles. Des concentrations de nitrates de 6,25 et de 25 mg N/L se sont traduites, selon 

les études, par des effets sublétaux sur le taux de développement embryonnaire ainsi 

que sur la taille des alevins de touladis (Salvelinus namaycush) et de grands corégones 

(Coregonus clupeaformis) 187. Ces concentrations se situent dans la fourchette des 

concentrations observées dans l’eau de drainage souterrain rejetée des terres agricoles 

au Canada188, 189. 

Le degré auquel l’eutrophisation accélérée des lacs est liée à l’agriculture est en partie 

fonction de l’état des éléments nutritifs dans les sols agricoles. Un moyen utile pour 

déterminer le risque de charges accrues en azote provenant des eaux des terres agricoles 
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est d’examiner l’accumulation de nitrates dans les sols. Bien que la présence d’azote 

dans le sol en excès de la quantité exigée par les cultures augmente la probabilité que cet 

élément soit exporté dans des plans d’eau, le risque dépend du volume d’eau qui quitte 

les champs par ruissellement superficiel ou par lixiviation. En raison du climat sec des 

Prairies, il y a moins d’eau en surplus comparativement à la Colombie‐Britannique et à 

l’est du Canada, de sorte que le risque d’exportation des éléments nutritifs est 

comparativement moindre181. 

Même si l’écozone+ des Prairies renfermait la plus grande partie du territoire agricole au 

Canada en 2006 (65 %, presque 400 000 km2), elle affiche le plus faible risque de 

concentration résiduelle d’azote dans le sol parmi toutes les écozones+ où l’on pratique 

l’agriculture. La concentration d’azote résiduel dans le sol a augmenté de 3,3 kg N/ha en 

1981 à 18,0 kg N/ha en 2001, pour redescendre à 11,8 kg N/ha en 2006190. La plus grande 

partie des terres de l’écozone+ sont demeurées dans la même catégorie de risque entre 

1981 et 2006 (figure 28), bien que l’on ait assisté à une hausse vers au moins une 

catégorie de risque de niveau supérieur dans les régions de l’est. Malgré cette hausse, 

cette concentration représente encore un risque allant de très faible à faible. Les apports 

en azote, bien qu’ayant augmenté de manière substantielle entre 1981 et 2006, 

demeurent en moyenne inférieurs à ce que l’on observe dans toutes les autres écozones+. 

Les principales sources d’azote sont les engrais (44 % du total en 2006), suivis par la 

fixation par les légumineuses (37 %), qui a aussi augmenté190, particulièrement en 

Saskatchewan191. Le fumier constitue la moins importante de ces sources d’azote (15 %), 

mais a tout de même augmenté. Les pertes d’azote se sont également élevées, quoique 

plus lentement que les apports, en raison du rendement accru des cultures combiné à la 

diminution des superficies mises en jachère190. 

 

  

Figure 28. Changement dans la catégorie de risque de l’azote résiduel dans le sol (ARS) entre 
1981 et 2006 (à gauche), et catégories de risque en 2006 (à droite) pour les terres agricoles de 
l’écozone+ des Prairies. 
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Les terres agricoles visées par cette figure incluent les catégories Terres cultivées, Pâturages 
améliorés et Jachère du Recensement canadien de l’agriculture.  
La catégorie 0,0‐9,9 représente un risque très faible, et la catégorie >= 40 un risque très élevé. 
Source : Drury et al., 2011190 

Charge en phosphore des cours d’eau 

Avec l’azote, les concentrations élevées de phosphore constituent l’autre cause 

importante d’eutrophisation. Les rejets d’eaux usées représentent la première source 

ponctuelle de phosphore dans les lacs et les cours d’eau au Canada181. De nombreuses 

grandes villes des Prairies effectuent un traitement secondaire, et quelques‐unes 

procèdent même à un traitement tertiaire181. Glozier et al.192‐194 ont quantifié les tendances 

des concentrations de phosphore dans cinq stations de surveillance situées sur les 

rivières Bow, Saskatchewan Nord et Athabasca pour évaluer l’efficacité du passage à un 

traitement tertiaire dans les collectivités dont les usines de traitement des eaux usées 

déversent leurs effluents dans ces rivières. Les résultats ont montré des améliorations 

considérables dans les concentrations d’éléments nutritifs et dans les paramètres 

bactériologiques enregistrés à des sites situés en aval, les concentrations de phosphore 

dans les rivières Bow et Athabasca étant revenues à des niveaux semblables aux niveaux 

naturels mesurés en amont en 2007 (figure 29).  
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Figure 29. Concentrations de phosphore total médian (A) et de phosphore dissous médian (B) 
dans la rivière Bow, 1975 à 2010. 
Les trois régimes distincts de traitement des eaux usées municipales utilisés au cours de la 
période de collecte des données sont indiqués comme suit : T1 : traitement secondaire, et 
décantation et aération; T2 : usine d’épuration par boues activées à haute charge avec 
désinfection par UV; T3 : traitement tertiaire incluant la déphosphoration. 
Source : Glozier, 2004194, mis à jour par Glozier avec des données inédites. 
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Constatation clé 14        Thème Interactions humains‐écosystèmes 

Changements climatiques 

Constatation clé à l’échelle nationale 

L’élévation des températures partout au Canada ainsi que la modification d’autres 
variables climatiques au cours des 50 dernières années ont eu une incidence directe et 
indirecte sur la biodiversité dans les écosystèmes terrestres et dans les écosystèmes 
d’eau douce et d’eau marine. 

Tendances des variables climatiques 

Le tableau 4 résume les changements significatifs observés dans les variables climatiques 

dans l’écozone+ des Prairies entre 1950 à 2007. Les tendances, pour l’écozone+ dans son 

ensemble, montrent que le printemps est plus chaud (2,3 C) et que les précipitations 
sont réduites durant l’hiver (18 %). Le nombre de jours avec couvert nival au printemps 

a diminué de 16. Bien que la sécheresse demeure une caractéristique récurrente des 

Prairies, aucun changement n’a été observé dans l’indice de sévérité de sécheresse de 

Palmer entre 1950 et 2007. Les stations climatologiques sont bien réparties dans 

l’ensemble de l’écozone+, et les tendances enregistrées à chacune d’elles reflètent 

d’ordinaire les résultats de la totalité de l’écozone+. Certaines stations présentent 

toutefois des changements significatifs dans les variables qui ne correspondent à aucune 

tendance globale dans l’écozone+. Par exemple, la température moyenne en hiver 

(décembre‐février) a augmenté à huit stations dans l’écozone+, malgré l’absence de 

tendance globale (voir le tableau 4, la figure 30, figure 31 et figure 32)81. 
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Tableau 4. Résumé des changements enregistrés dans les variables climatiques pour l’écozone+ 
des Prairies, 1950 à 2007. 

Variable 
climatique 

Tendance globale pour l’écozone+ 
(1950‐2007) 

Observations et variation régionale 

Température    de 2,3 C au printemps 
comparativement à la moyenne 
pour 1961 à 1990. 

 Aucune tendance à la baisse dans 
aucune station et pour aucune 
saison. 

  > 3 C à plusieurs stations, en 
particulier dans la partie ouest de 
l’écozone+, au printemps. 

  à huit stations dans l’ensemble de 
l’écozone+ en hiver. 

Précipitations    de 18 % en hiver 
comparativement à la moyenne 
pour 1961 à 1990. 

 

  en hiver affichée par les tendances 
dans les stations situées dans la partie 
ouest de l’écozone+;  > 40 % 
enregistrée à huit stations;  > 40 % 
enregistrée à deux stations à l’extrémité 
est de l’écozone+ en hiver. 

Neige   Aucun changement dans le ratio 
neige/précipitations totales. 

 Aucun changement dans la 
profondeur maximale de la neige. 

  de 16,3 jours dans le nombre de 
jours avec couvert nival entre 
février et juillet. 

  des précipitations tombant sous forme 
de neige dans certaines stations. 

  de la profondeur maximale de la neige 
à six stations, principalement le long de la 
limite nord‐est de l’écozone+;  à deux 
stations dans l’est de la Saskatchewan. 

 Les tendances relatives à la durée de la 
couverture neigeuse sont stables dans 
l’ensemble de l’écozone+ 

Indice de sévérité 
de sécheresse 

 Aucun changement. 

 Sécheresse modérée en 1980 et en 
1984 et sécheresse intense en 1961 
et en 1988. 

 Aucune tendance à aucune station. 

Saison de 
croissance 

 La fin de la saison de croissance 
survient six jours plus tôt.  

 Aucune tendance relative à la 
longueur de la saison ou à sa date 
de début. 

 Quatre stations ont observé un début 
anticipé de la saison de croissance. 

  des degrés‐jours de croissance à trois 
stations dans le sud‐est et à une station 
dans le nord‐ouest. 

Seules les tendances significatives (p < 0,05) sont indiquées. 

Source : Zhang et al., 201181, avec données supplémentaires fournies par les auteurs. 
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Figure 30. Variation des températures moyennes de l’écozone+ des Prairies, de 1950 à 2007, 
pour : a) le printemps (mars‐mai), b) l’été (juin‐août), c) l’automne (septembre‐novembre), et 
d) l’hiver (décembre‐février).  
Source : Zhang et al., 201181, avec données supplémentaires fournies par les auteurs. 
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Figure 31. Variation des quantités de précipitations dans l’écozone+ des Prairies, de 1950 à 2007, 
pour : a) le printemps (mars‐mai), b) l’été (juin‐août), c) l’automne (septembre‐novembre), et 
d) l’hiver (décembre‐février).  
Exprimé en pourcentage de la moyenne pour 1961–1990. 
Source : Zhang et al., 201181, avec données supplémentaires fournies par les auteurs. 
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Figure 32. Variation dans la durée du couvert nival (nombre de jours avec ≥ 2 cm de neige au sol) 
dans l’écozone+ des Prairies, de 1950–2007, dans : a) la première moitié de la saison nivale (août‐
janvier), qui indique un changement dans la date de début du couvert nival, et b) la seconde 
moitié de la saison nivale (février‐juillet), qui indique un changement dans la date de fin du 
couvert nival.  
Source : Zhang et al., 201181, avec données supplémentaires fournies par les auteurs  

Variations phénologiques 

Entre 1950 et 2007, on n’a enregistré aucun changement dans la date de début et dans la 

longueur de la saison de croissance dans l’écozone+, lorsqu’on mesure cette longueur en 

fonction du nombre de jours affichant une température supérieure à 5 C, bien que la 
saison ait pris fin six jours plus tôt en moyenne81. Quatre stations différentes ont 

enregistré un début plus précoce (tableau 4). La saison de croissance est propre à chaque 

espèce, et des variations phénologiques ont été observées dans cette écozone+. Selon les 

données du programme Surveillance de la flore195, la date de première floraison du 

peuplier faux‐tremble, à Edmonton, avait été devancée de 26 jours entre 1901 et 1997, ce 
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qui laisse croire que le printemps survient plus tôt196. La floraison printanière des 

peupliers et des anémones des prairies (Anemone patens) dans l’écorégion de la 

tremblaie‐parc de l’Alberta a également été devancée de deux semaines entre 1936 et 

2006197.  

Les variations de la température printanière peuvent aussi influer sur les dates d’arrivée 

des oiseaux migrateurs. Par exemple, Murphy‐Klassen et al.198 ont analysé les dates 

d’arrivée printanière de 96 espèces d’oiseaux migrateurs au marais Delta, au Manitoba, 

de 1939 à 2001 et leur relation avec la température. Ils ont constaté que 25 espèces (26 %) 

arrivaient significativement plus tôt que par le passé (entre six et 32 jours), tandis que 

seulement deux espèces arrivaient plus tard. La moyenne mensuelle des températures 

printanières a augmenté de 0,6 (en avril) à 3,8 C (en février) au cours de la même 

période (températures mesurées à l’Aéroport international de Winnipeg). Dans une 

vaste mesure, les dates d’arrivée de 46 % des 96 espèces étaient liées à la température, et 

98 % de celles‐ci sont arrivées plus tôt lorsque la température était plus élevée. On 

calcule ainsi que les espèces arrivaient entre 0,6 et 2,6 jours plus tôt avec chaque hausse 

de 1 C des températures. Les variations de la température sur les aires de reproduction 

et le long des couloirs migratoires, ainsi que d’autres facteurs, influent également sur la 

date d’arrivée (voir p. ex. la figure 33) 198. 

 

 

Figure 33. Tendances dans la date d’arrivée au printemps (à gauche) et relation entre la date 
d’arrivée au printemps et la température moyenne mensuelle (à droite) pour la bernache du 
Canada (Brenta canadensis) au marais Delta, 1939 à 2001. 
Source : adapté de Murphy‐Klassen et al., 2005198 

Prévisions du climat futur 

Les modèles du climat mondial prédisent que l’écozone+ des Prairies se réchauffera 

considérablement et s’asséchera quelque peu au cours du prochain siècle. Les 

écosystèmes et la biodiversité de l’écozone+ sont fortement régulés par le climat. 

Thorpe199 a modélisé jusqu’aux années 2080 les variations résultant des scénarios de 

changement climatique dans les zones de végétation de la portion méridionale des 

provinces des Prairies. Tous les scénarios prévoient que l’environnement prairial 

actuellement observé dans l’écozone+ des Prairies s’étendra vers le nord dans des 
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régions aujourd’hui boisées. Les types de prairies actuellement présents au Canada 

pourraient être remplacés par des types observés au Montana, au Wyoming et dans les 

Dakotas; selon le scénario le plus chaud, le type de prairie à herbes courtes qu’on trouve 

actuellement au Colorado viendrait occuper la lisière méridionale de l’écozone+199. 

Cependant, de nombreuses espèces, particulièrement végétales, ont des capacités de 

dispersion limitées et la remontée vers le nord de leurs aires de répartition ne pourra 

suivre le rythme des changements climatiques, ce qui mènera à… L’analyse avance les 

tendances suivantes pour le siècle à venir199 : 

 déclin du couvert boisé et arbustif; 

 moindre invasion des arbustes et des pousses de peupliers dans les parcelles 

occupées par des prairies; 

 augmentation de la végétation dégagée convenant au pâturage du bétail;  

 diminution des espèces animales qui ont besoin d’un couvert boisé; 

 augmentation des espèces qui ont besoin de prairies dégagées; 

 restructuration des prairies, plus particulièrement diminution des herbes de 

taille intermédiaire et augmentation des herbes courtes; 

 diminution des herbes de saison froide et augmentation des herbes de saison 

chaude; 

 remontée vers le nord, et donc vers le Canada, de l’aire de répartition d’espèces 

végétales et animales présentes aux États‐Unis; 

 apparition de nouveaux types de communautés, résultant du différentiel des 

taux de migration vers le nord;  

 invasion accrue de plantes non indigènes; 

 diminution modérée de la production moyenne des graminées et de la capacité 

de pâturage par superficie unitaire, selon le scénario climatique (l’augmentation 

des types de végétation dégagée associés au déclin du couvert boisé pourrait 

toutefois accroître la superficie totale des pâturages); 

 fréquence accrue des années de sécheresse associées à une faible production, 

mais peut‐être aussi hausse de la fréquence des années extrêmement humides 

avec inondation des pâturages bas. 

 

Les milieux humides et les populations de sauvagine qui en dépendent sont 

particulièrement vulnérables au bilan hydrique climatique. Entre 1955 et 1989, la 

productivité de la sauvagine a augmenté durant les années humides et diminué lors des 

années sèches en raison des modifications causées par les précipitations dans l’étendue 

et la qualité des habitats de reproduction en milieu humide200. Pour la région des 

cuvettes des Prairies, qui englobe l’écozone+ des Prairies, des chercheurs prédisent que 

les changements climatiques feront diminuer le nombre d’étangs et l’abondance des 

canards62, 201‐203. Les zones les plus productives pour la sauvagine dans le sud‐est de la 

Saskatchewan et le sud‐ouest du Manitoba donneront lieu à une production plus 

épisodique, comme dans les zones plus sèches de l’ouest de l’écozone+ des Prairies203.  
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Des conditions plus chaudes et plus sèches, accompagnées d’une augmentation possible 

de la salinité et de la turbidité, devraient représenter un stress pour les écosystèmes 

aquatiques78, 204. Pour ce qui est des Prairies, Schindler et Donahue78 prédisent une 

augmentation de l’ampleur des proliférations d’algues, une accélération de 

l’eutrophisation et de graves effets sur les espèces de poissons, en raison de l’action 

combinée des changements climatiques, de l’augmentation du lessivage des éléments 

nutritifs et de l’utilisation toujours accrue des réseaux aquatiques naturels par les 

humains.  

 

Constatation clé 15        Thème Interactions humains‐écosystèmes 

Services écosystémiques 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Le Canada est bien pourvu en milieux naturels qui fournissent des services 
écosystémiques dont dépend notre qualité de vie. Dans certaines régions où les facteurs 
de stress ont altéré le fonctionnement des écosystèmes, le coût du maintien des 
écoservices est élevé, et la détérioration de la quantité et de la qualité des services 
écosystémiques ainsi que de leur accès est évidente. 

Les services écosystémiques dans les Prairies comprennent l’eau (un service 

d’approvisionnement), la pollinisation des cultures (un service de régulation) et le cycle 

des nutriments (un service de soutien). Ils sont nécessaires à la production de nourriture 

et à la potabilité de l’eau. La conversion de plus de 70 % de la végétation naturelle au 

profit de la production agricole et l’accroissement de la fragmentation et de la 

perturbation des écosystèmes subsistants ont altéré la capacité de ces derniers à 

dispenser certains biens et services écosystémiques. La canalisation de la production 

primaire dans les cultures agricoles et de la production secondaire dans l’élevage du 

bétail a entraîné un accroissement de certains services d’approvisionnement, mais aussi 

une diminution de nombreux services de régulation et de soutien (comme il est facile de 

le constater dans les tendances présentées dans l’ensemble du présent rapport). Malgré 

l’ampleur des modifications anthropiques apportées au paysage, les zones de 

biodiversité subsistantes continuent d’offrir des services dans des secteurs comme celui 

des activités récréatives de plein air telles que la chasse et la pêche, la randonnée 

pédestre et le camping ainsi que l’observation des oiseaux. La plupart des prairies 

indigènes servent également de pâturage pour le bétail qui, s’il est bien géré, est 

compatible avec les buts de la conservation. La présente section décrit quatre exemples 

de services écosystémiques : trois services d’approvisionnement liés aux aliments et une 

étude portant sur l’évaluation de l’écosystème. 

Aliments 

Même si la productivité primaire est passée des espèces sauvages prélevées à des fins 

alimentaires aux sources d’aliments cultivés, les écosystèmes de l’écozone+ des Prairies 
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fournissent plusieurs autres sources importantes de nourriture, dont les aliments 

traditionnels, le poisson et les espèces sauvages servant de gibier. Dans l’ensemble, la 

production d’aliments a régulièrement augmenté.  

Nourriture traditionnelle 

Avant sa disparition du pays vers la fin du XIXe siècle, le bison des plaines était le pilier 

de l’économie autochtone205‐210 et la source privilégiée de viande dans l’écozone+ des 

Prairies206, 210. Le bison occupe une place prépondérante dans la structure, la spiritualité 

et les rituels des sociétés autochtones des Plaines d’aujourd’hui. La disparition du bison 

a représenté une grave altération des services culturels fournis aux peuples autochtones 

par cette écozone+211. 

Dans le même ordre d’idées, bien qu’il ne soit pas consommé aussi fréquemment par les 

groupes autochtones d’aujourd’hui, le navet de prairie (Psoralea esculenta) (aussi appelé 

pomme blanche, pomme de prairie et picotiane) est particulièrement prévalent dans les 

légendes et la langue des Pieds‐Noirs, signe que cette espèce a déjà revêtu une 

importance particulière205, 212, 213. Le navet de prairie est l’un des principaux composants 

du natoas, ou paquet de « navets sacrés » offert à l’occasion de la Danse du Soleil, la plus 

importante cérémonie de la culture des Pieds‐Noirs205, 214.  

Poisson 

La pêche commerciale est limitée dans l’écozone+ des Prairies, mais des activités de 

pêche importantes ont lieu dans le lac Manitoba215. La récolte annuelle a fluctué de 1 000 

à 2 500 tonnes par année entre 1997‐1998 et 2006‐2007 (figure 34). Les principales espèces 

commerciales, au poids, sont la carpe (Cyprinus carpio) et le mulet (Catostomus 

commersoni) 215. 

 

 

Figure 34. Tendance annuelle de la pêche commerciale dans le lac Manitoba, de 1997‐1998 à 
2006‐2007. 
Source : Gestion des ressources hydriques du Manitoba, 2008215 
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Chasse 

La chasse sportive constitue une importante utilisation récréative de la biodiversité 

prairiale. Dans les Prairies, les zones prairiales intactes soutiennent plusieurs espèces de 

gibier prisées par les chasseurs sportifs.  

Le principal gros gibier est le cerf de Virginie (Odocoileus virginianus), dont des dizaines 

de milliers de spécimens sont abattus chaque année (figure 35).  

 

Figure 35. Tendances dans la chasse sportive de cerfs de Virginie dans les trois provinces des 
Prairies, 1984–2007. 
Les données indiquées visent les provinces au complet et comprennent des secteurs situés à 
l’extérieur de l’écozone+ des Prairies. 
Sources : Alberta : My Wild Alberta, 2008;216; Saskatchewan : Saskatchewan Environment, 
données inédites;217 Manitoba : Conservation Manitoba, données inédites218 

La récolte de canards dans l’écozone+ des Prairies a fortement chuté entre le milieu des 

années 1970 et le milieu des années 1980 (figure 36), parallèlement au déclin des 

populations de canards nicheurs (voir la figure 49 sous la constatation clé relative aux 

milieux humides, à la page 89). Depuis le début des années 1990, le nombre de canards 

récoltés s’est accru, encore une fois en raison du rétablissement graduel de la population 

de canards. Cependant, dans les années 2000 les populations de canards demeuraient 

faibles au regard de l’abondance enregistrée dans les années 1970. Par contre, la récolte 

d’oies est demeurée relativement stable entre 1975 et 2006 (figure 36). La faible 

augmentation constatée depuis le début des années 1990 correspond au nombre 

significativement plus élevé d’oies, qu’il s’agisse des bernaches du Canada qui nichent 

dans la région219 ou d’oies de différentes espèces qui nichent dans l’Arctique et qui 

migrent en transitant à l’automne par l’écozone+ des Prairies. 
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Figure 36. Tendances dans le nombre de canards et d’oies récoltés dans les parties sud des 
provinces des Prairies, de 1975 à 2006. 
Source : Service canadien de la faune, 2008220 

En général, les provinces de Prairies, comme d’autres endroits en Amérique du Nord, 

ont subi un déclin dans la participation de l’activité de chasse, due en partie à une 

hausse de populations urbaines221. Cette hausse pourrait aussi contribuer à une tendance 

de déclin dans les taux de récoltes.   

Évaluation de l’écosystème 

On n’a pas systématiquement quantifié la valeur économique des services 

écosystémiques. Cependant, Olewiler222 a examiné le « capital naturel » du bassin 

supérieur de la rivière Assiniboine, à savoir une zone de 21 000 km2 située dans 

l’écorégion de la tremblaie‐parc, afin d’essayer de déterminer la valeur des services 

écologiques offerts par le bassin aux humains. L’étude a permis de déterminer quelles 

sont les principales menaces pesant sur le capital naturel, comme la disparition de 

milieux humides et d’habitats riverains imputable à l’agriculture, le risque accru 

d’inondation attribuable à la disparition de milieux humides, l’érosion du sol menant à 

la sédimentation des eaux de surface et le déclin de la qualité de l’eau imputable à 

l’augmentation de la densité du bétail. Selon cette étude, la meilleure estimation 

concernant la valeur nette associée à la conservation du capital naturel dans cette région 

était de 66 $ par hectare par année ( 

 

 

tableau 5). 
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Tableau 5. Estimations de la valeur nette des services associés à la conservation du capital 
naturel dans le bassin supérieur de la rivière Assiniboine, 2004. 

Service Valeur ($/ha/an) 

Diminution des paiements de l’État   12,83 $ 

Diminution des primes d’assurance‐
récolte 

3,51 $ 

Amélioration de la qualité de l’eau – 
moindre sédimentation 

4,62 $ 

Loisirs aquatiques  0,91 $ 

Diminution de l’érosion éolienne  2,67 $ 

Diminution des émissions de GES  9,38 $ 

Séquestration du carbone   19,60 $ 

Augmentation de la chasse d’animaux 
sauvages 

10,71 $ 

Augmentation de l’observation de la 
faune 

4,16 $ 

Avantages bruts 68,39 $ 

Coûts d’administration des programmes  (2,08 $) 

Indemnisation pour les dégâts causés 
par la faune 

(0,64 $) 

Avantages nets 65,67 $ 

Source : adapté de Olewiler, 2004 222 Étude de cas : répercussions des pertes de milieux humides 
sur la fourniture de services écosystémiques. 

Un autre exemple des services écosystémiques fournis dans l’écozone+ des Prairies réside 

dans l’amélioration de la qualité de l’eau attribuable aux milieux humides. Canards 

Illimités a, en partenariat avec l’Université de Guelph, élaboré un système de 

modélisation hydrologique pour estimer les répercussions du drainage des milieux 

humides sur l’abondance et la qualité de l’eau dans le bassin versant du ruisseau 

Broughton au Manitoba. Entre 1968 et 2005, 21 % de la superficie des milieux humides a 

été totalement perdue et 69 % des bassins humides (ce qui représente près de 

6 000 milieux humides) ont été négativement touchés (voir également la constatation clé 

relative aux milieux humides à la page 27) 66. Depuis 1968, le drainage des milieux 

humides a entraîné le drainage d’une superficie supplémentaire de 32 km2 du bassin 

versant dans les cours d’eau. Ces changements ont entraîné les répercussions 

environnementales suivantes : 

 augmentation de 31 % de l’exportation d’azote et de phosphore à partir du 

bassin versant; 

 augmentation de 41 % de la charge annuelle moyenne en sédiments; 
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 augmentation de 30 % du débit annuel moyen; 

 augmentation de 18 % du débit de pointe; 

 réduction de 28 % de la capacité d’habitat pour la sauvagine66. 

 

THÈME : HABITATS, ESPÈCES SAUVAGES ET PROCESSUS 
ÉCOSYSTÉMIQUES 

Constatation clé 16    Thème Habitats, espèces sauvages et processus écosystémiques 

Paysages agricoles servant d’habitat 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Le potentiel des paysages agricoles à soutenir la faune au Canada a diminué au cours 
des 20 dernières années, principalement en raison de l’intensification des activités 
agricoles et de la perte de couverture terrestre naturelle et semi‐naturelle. 

Les paysages agricoles du Canada affichent divers types de couverture terrestre, y 

compris des pâturages naturels et articificiels, des jachères, 24 types de terres cultivées, 

des boisés, des milieux humides, des brise‐vent et d’autres zones non agricoles30, 223. La 

superficie du paysage agricole dans les provinces des Prairies est passée de 35 à 

55 millions de km2 entre 1921 et le début des années 1970. Javorek et Grant84, dans une 

analyse plus détaillée des tendances récentes réalisée aux fins du présent rapport, ont 

constaté que la superficie du paysage agricole s’est accrue de 13 000 km2 entre 1986 et 

1996, puis est demeurée généralement stable jusqu’en 2006. Ils ont observé que près de 

93 % de l’écozone+ en 2006 avait une quelconque utilisation agricole (figure 37). Environ 

55 % de cette zone était constituée de terres cultivées, le plus souvent en blé, en céréales, 

en oléagineux et en légumineuses (pois chiches, haricots secs, pois secs et lentilles). La 

superficie des terres ensemencées de cultures annuelles s’est accrue de façon constante 

depuis 1921 (figure 38), et la proportion des terres cultivées est passée de 42 % en 1971 à 

55 % en 200684. 
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Figure 37. Pourcentage de terres agricoles dans l’écozone+ des Prairies, 2006. 
Les polygones des pédo‐paysages du Canada ont servi de base pour cette analyse. 
Source : Javorek et Grant, 200984 

 

  

Figure 38. Tendances touchant la superficie agricole totale et la superficie plantée en cultures 
annuelles dans les trois provinces des Prairies, de 1921 à 2006. 
Les données indiquées englobent les provinces dans leur ensemble et incluent certaines zones 
situées à l’extérieur de l’écozone+ des Prairies. 
Source : Statistique Canada, 2007224 
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Capacité d’habitat faunique des terres agricoles 

La capacité des paysages agricoles à fournir un habitat à la faune est fonction du type de 

couverture terrestre et de sa gestion. Dans l’écozone+ des Prairies, les terres agricoles 

sont principalement composées de terres cultivées et de certaines zones de vaste étendue 

composées de pâturages et de parcours naturels (figure 39) 84. L’agriculture étant la 

vocation dominante du territoire, la viabilité et la persistance des populations de 

nombreuses espèces sont fonction de la disponibilité d’un habitat adéquat sur les terres 

agricoles. Une façon de mesurer le potentiel de ces terres à soutenir la faune repose sur 

l’indicateur de capacité d’habitat faunique des terres agricoles élaboré par Agriculture et 

Agroalimentaire Canada84, 225. D’après le pourcentage du paysage agricole occupé par 

31 types de couverture terrestre (p. ex. cultures céréalières, jachères, foin cultivé, 

pâturages améliorés et non améliorés, terres naturelles) et une évaluation de chaque 

type de couverture en tant qu’habitat pour 588 espèces d’oiseaux, de mammifères, de 

reptiles et d’amphibiens, l’indicateur classe la capacité potentielle de 15 « catégories 

d’habitat » pour les vertébrés terrestres84. 

À l’aide de l’indice, Javorek et Grant84 ont constaté que 340 espèces (oiseaux : 245; 

mammifères : 71; reptiles : 13; amphibiens : 11) pourraient utiliser les terres agricoles 

dans les Prairies. Parmi ces espèces, 78 % pourraient utiliser les terres de la catégorie 

« toutes les autres terres » (terres naturelles et semi‐naturelles, y compris les milieux 

humides, la végétation riveraine et les zones boisées à l’intérieur du paysage agricole) 

pour se reproduire ou s’alimenter, et 30 % d’entre elles pourraient utiliser les pâturages 

non améliorés (c.‐à‐d. les parcours naturels) pour répondre à ces deux besoins à la fois. 

Par contre, seulement 4 % des espèces pourraient utiliser les terres cultivées pour 

répondre à ces deux besoins relatifs à l’habitat. Toutefois, lorsqu’un autre habitat 

adéquat était disponible pour répondre à une partie des exigences du cycle biologique, 

32 % des espèces pouvaient utiliser les terres cultivées. Godwin et al.128 ont montré que la 

diversité des espèces de plusieurs groupes taxonomiques était grandement réduite sur 

les terres cultivées comparativement à celle qui est constatée dans les vestiges, même de 

faible superficie, des prairies d’origine. 

Le changement le plus marqué dans l’affectation du territoire est l’augmentation entre 

1971 et 2006 de la superficie ensemencée en cultures annuelles, reliée à la diminution de 

la superficie en jachère (figure 39). La part des terres cultivées (cultures annuelles et 

jachères) a décliné, passant de 66 à 62 % de l’ensemble du paysage agricole entre 1986 et 

2006, principalement en raison de la conversion de certaines terres cultivées en pâturage 

ensemencé (figure 39) 84. Les terres cultivées représentaient toujours en 2006 une portion 

considérable du paysage agricole tout en offrant, par comparaison, un habitat faunique 

limité. Les parcours naturels (aussi appelés pâturages non améliorés) figuraient au 

deuxième rang des types de couverture les plus abondants, et leur superficie est 

demeurée stable de 1971 à 2006 (environ 25 % du territoire agricole), comme cela a été le 

cas pour la catégorie « toutes les autres terres » (environ 5 %). Ces types de couverture 

jouent un rôle crucial dans la détermination de la viabilité des populations fauniques de 
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cette écozone+. Le pourcentage relativement faible du territoire occupé par ces types de 

couverture est la principale raison expliquant la faible capacité globale de l’habitat. 

 

Figure 39. Tendances touchant les types de couverture terrestre sur les terres agricoles de 
l’écozone+ des Prairies, 1971 à 2006. 
Les pourcentages sont calculés en tant que pourcentages du territoire agricole total. 
Source : Agriculture Canada, 2009226  

En 1986, en 1996 et en 2006, la capacité d’habitat faunique moyenne était « faible » ou 

« très faible » (plus de 10 % « très faible ») sur au‐delà de 80 % du territoire agricole de 

l’écozone+ des Prairies (figure 40). Malgré de légères variations dans le pourcentage 

relatif des catégories de capacité d’habitat, on n’a observé aucun changement significatif 

dans la capacité d’habitat à l’échelle de l’écozone+84, qui est demeurée stable sur 92 % du 

territoire agricole, s’est accrue sur 5 % et a diminué sur 3 %. Or, la conversion de petites 

parcelles, par exemple les prairies se trouvant en marge des champs et les petits milieux 

humides observés dans les Prairies24, n’est pas toujours décelée à cette vaste échelle, 

mais peut témoigner d’une dégradation considérable de la capacité d’habitat même si 

aucun changement significatif n’est constaté, à l’échelle de l’écozone+, comme c’est le cas 

ici84 (voir la constatation clé relative aux Prairies à la page 19 et la constatation clé 

relative aux milieux humides à la page 27 pour une analyse de la perte de ces habitats). 

On a constaté une variabilité considérable dans la capacité des écorégions à offrir un 

habitat à la faune, l’écorégion des prairies mixtes humides affichant la valeur la plus 

faible et l’écorégion des hautes terres Cypress la valeur la plus élevée, soit une capacité 

modérée (figure 40) 84. 
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Figure 40. Capacité d’habitat faunique sur le territoire agricole dans l’écozone+ des Prairies en 
1986 (haut) et en 2006 (bas). 
CH signifie la capacité d’habitat moyenne pour l’écorégion. L’analyse englobait tous les 
polygones des pédo‐paysages du Canada comptant > 5 % de terres agricoles. 
Source : Javorek et Grant, 201184 
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La capacité d’habitat est un indicateur clé de la capacité d’une écozone+ à soutenir la 

biodiversité et peut servir d’indicateur général du fonctionnement des processus 

écologiques globaux. Les pratiques de gestion influent également sur la capacité du 

territoire à soutenir la faune. L’élaboration de pratiques de gestion optimales et 

d’initiatives d’intendance a eu des résultats positifs dans certaines régions et pour 

certains types de couverture (voir la constatation clé relative à l’intendance, à la 

page 41). 

Érosion du sol sur les terres cultivées 

Entre 1981 et 2006, la proportion de terres cultivées3 affichant un très faible risque 

d’érosion est passée de 64 à 84 %, et l’étendue du territoire au risque d’érosion modéré à 

très élevé a décliné de 18 à 7 % (figure 41) 227. Ces changements s’expliquent par une 

combinaison de deux facteurs, à savoir l’adoption à grande échelle de pratiques 

culturales antiérosives, en particulier le semis direct, et la réduction marquée de la mise 

en jachère. De plus, certaines des terres les plus sensibles à l’érosion qui étaient destinées 

à des cultures annuelles ont été converties aux plantes fourragères vivaces et en 

pâturages artificiels, ce qui a entraîné des réductions spectaculaires de leur risque 

d’érosion227. Bon nombre de ces changements sont bénéfiques pour la biodiversité. 

 
Figure 41. Catégorie de risque d’érosion du sol pour les terres cultivées de l’écozone+ des Prairies, 
2006.  
L’analyse englobait tous les polygones des pédo‐paysages du Canada comptant > 5 % de terres 
agricoles; la carte illustre les polygones complets. 
Source: McConkey et al., 2011227 

                                                      
3 Dans cette analyse, les terres cultivées comprennent également les zones définies comme « pâturage 
amélioré » et « jachère » dans le Recensement de l’agriculture. Pour plus d’information, voir McConkey et 
al., 2011227. 
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Pratiques culturales antiérosives 

Les agriculteurs collaborent avec les organismes de conservation pour atténuer l’effet 

érosif des opérations de travail du sol. Les pratiques culturales antiérosives consistent à 

éviter le plus possible le labour et à conserver les résidus culturaux protecteurs pour 

réduire l’érosion du sol. Ces pratiques peuvent également profiter à la sauvagine. 

L’ensemencement de blé d’hiver par semis direct à l’automne élimine la nécessité de 

travailler le sol au printemps et, ainsi, réduit la perturbation des canards durant leur 

période de nidification. L’adoption de ces pratiques a augmenté depuis le début des 

années 1990 (figure 42)110, 228. 

 

Figure 42. Adoption de pratiques de semis direct en Saskatchewan, 1991 à 2006. 
Source : Projet conjoint Habitat des Prairies, 2006228 

 

Constatation clé 17    Thème Habitats, espèces sauvages et processus écosystémiques 

Espèces d’intérêt économique, culturel ou écologique particulier 

Constatation clé à l’échelle nationale 

De nombreuses espèces d’amphibiens, de poissons, d’oiseaux et de grands mammifères 
présentent un intérêt économique, culturel ou écologique particulier pour les 
Canadiens. La population de certaines espèces diminue sur le plan du nombre et de la 
répartition, tandis que chez d’autres, elle est soit stable ou en pleine santé ou encore en 
plein redressement. 

Espèces en péril 

En 2014, l’écozone+ des Prairies hébergeait 66 espèces inscrites à la Liste fédérale des 

espèces en péril (25 espèces en voie de disparition, 26 espèces menacées et 15 espèces 

préoccupantes)229. La liste est dominée par les oiseaux, les végétaux et les insectes  (20, 14 

et 15 espèces respectivement), et de nombreuses espèces sont uniques à l’écozone+. La 

plupart d’entre elles vivent dans de petites zones localisées, mais quelques‐unes sont 
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endémiques aux prairies et voient leur population décliner de façon constante même si 

elles sont encore relativement répandues. De nombreux végétaux et plusieurs vertébrés 

sont associés à des environnements sableux ouverts ou à la végétation éparse (voir la 

constatation clé relative aux Dunes à la page 38). Dans certains cas, il s’agit d’espèces 

« périphériques », qui se trouvent aux limites de leur aire de répartition, tandis que dans 

d’autres, il s’agit d’espèces dont une bonne partie de la population se trouve au Canada, 

mais dont les effectifs déclinent, ce qui suscite des préoccupations quant à leur situation 

à l’échelle mondiale. 

Pipit de Sprague 

Le Pipit de Sprague (Anthus spragueii) est une espèce menacée au sens de la Loi sur les 

espèces en péril du Canada230. Cette espèce d’oiseau de prairie indigène231 pourrait être 

considérée comme un indicateur de la santé des prairies de l’écozone+ des Prairies. Elle 

se reproduit exclusivement dans le nord des Grandes Plaines de l’Amérique du Nord, et 

la plus grande partie de la population vit au Canada. Son abondance décline 

constamment depuis 45 ans (figure 43)232. Parmi les principales menaces qui pèsent sur 

l’espèce, citons la perte et la dégradation de l’habitat (imputables à la perturbation 

humaine, à l’invasion par les arbustes et les plantes non indigènes ainsi qu’aux effets de 

superficie et de lisière), de même que les changements climatiques152. 

 

Figure 43. Tendances d’abondance de Pipits de Sprague mesuré par le Relevé des oiseaux 
nicheurs (ou Breeding Bird Survey [BBS]) dans l’écozone+ des Prairies, par province, 1967–
2012.L’indice annuel du BBS est une prédiction du nombre d’oiseaux par transect de BBS basé sur 
un model statistique. 
Source : Sauer et al., 2014232 

Tétras des armoises 

Le tétras des armoises (Centrocercus urophasianus) est une espèce de tétras indigène à 

l’Amérique du Nord qui se retrouve au Canada et dans onze états dans l’ouest des États‐

Unis. Au Canada, la population est composée de la sous‐espèce Centrocercus 
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urophasianus urophasianus, qui occupe les habitats de prairies dominées par lʹarmoise 

argentée (Artemisia cana) du sud‐est de lʹAlberta et du sud‐ouest de la Saskatchewan, à la 

limite nord de lʹaire de répartition du tétras des armoises en Amérique du Nord233. Le 

tétras des armoises est désigné une espèce En voie de disparition sous la Loi sur les 

espèces en péril du Canada car sa petite population a subit un déclin considérable233. En 

2012, basé sur le nombre d’oiseaux mâles retrouvés aux leks (des endroits utiliser pour 

l’exposition de parades nuptiales), la population était estimé à 39‐58 adultes au 

Saskatchewan (Figure 44)233. Les populations de tétras d’armoises ont subi un déclin de 

98% en Alberta et au Saskatchewan depuis leurs prévisions démographiques les plus 

élevées (enregistrés en 1968 et 1988 respectivement). Le nombre de leks actifs a aussi 

subi un déclin de 76% en Alberta et 93% au Saskatchewan. En 2012, il y avait seulement 

5 leks actifs en Alberta et 3 au Saskatchewan233. 

 

Les menaces courantes et futures pour cette espèce incluent la sécheresse et des 

conditions météorologiques extrêmes, le virus du Nil occidental, la perturbation 

sensorielle de structures verticales et du bruit chronique, une augmentation de pression 

par les prédateurs, perte et dégradation d’habitat, l’altération de l’hydrologie naturelle, 

et des menaces inhérentes aux petites populations233. 

 

Figure 44. Estimation des populations de Tétras des armoises en Alberta et en Saskatchewan, 
années 1980 jusqu’en 2012.  
Ces estimations sont considérées comme des estimations élevée et elles reposent sur le 
dénombrement optimal des mâles dans les leks, postulent un ratio de deux femelles pour un 
mâle, et postulent que seulement 90% des leks sont connus et que 75% des mâles se présentent 
aux leks. Seules les estimées pour lesquelles les relevées ont été considérés complètes sont 
montrées. 
Source : Environnement Canada, 2013233. 
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En 2013, le gouvernement du Canada a publié un décret d’urgence visant la protection 

du tétras des armoises sur les terres publiques dans le sud‐est de l’Alberta et le sud‐

ouest du Saskatchewan234. Le décret est entré en vigueur le 18 février 2014 et interdit les 

activités qui sont connus comme étant nuisibles aux oiseaux et leur habitat. En addition 

au décret, les propriétaires de terres privées sont encouragés à entreprendre des mesures 

d’intendance volontaires et un programme de reproduction en captivité a été initié en 

partenariat avec le zoo de Calgary.  

Chouette des terriers 

La Chouette des terriers (Athene cunicularia), en danger de disparition230) est présente 

partout dans l’écozone+ des Prairies, qui constitue la limite boréale de son aire de 

répartition. Sa population au Canada a fortement chuté entre les années 1960 et 2007 

(figure 45). Elle était estimée en 2004 à 498 individus en Saskatchewan et 288 individus 

en Alberta, mais il peut s’agir d’une sous‐évaluation allant jusqu’à 50 %235. Diverses 

causes ont été avancées pour ce déclin : disparition de l’habitat prairial (cause initiale du 

déclin), émigration Canada‐États‐Unis supérieure à l’immigration, disparition des 

terriers résultant d’une baisse des populations d’animaux fouisseurs, prédation accrue 

résultant de changements d’habitat, réduction des sources de nourriture que constituent 

les invertébrés à cause du recours aux pesticides chimiques, collisions avec les 

véhicules235. 

 

 
Figure 45. Abondance de la chouette des terriers, 1969–2007. 
Source : Service canadien de la faune, 2007236 

Renard véloce 

L’histoire du renard véloce (Vulpes velox; menacé230) est celle d’une réussite. Cet animal 

qui fréquentait à l’origine les Prairies, depuis les collines Pembina, au Manitoba, 

jusqu’aux contreforts des Rocheuses, en Alberta, avait disparu du Canada à la fin des 

années 1930237. Les tentatives de réintroduction ont débuté en 1983. Carbyn238 atteste le 

lâcher de 768 renards entre 1987 et 1995. En 1996‐1997, la population était estimée à 

281 animaux, 17 % de ceux‐ci ayant été relâchés, et les autres étant nés dans la nature239. 
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En 2005‐2006, la population avait augmenté pour atteindre quelque 647 individus; on 

estime que 500 autres se seraient établis dans la région voisine du Montana à la suite du 

programme de réintroduction canadien. Bien que ce programme ait été une réussite 

jusqu’ici, la population n’occupe actuellement qu’une faible portion de son aire de 

répartition d’origine, à savoir un couloir de moins de 300 km le long de la frontière 

canado‐américaine en Alberta et en Saskatchewan. 

Poissons d’eau douce 

D’après les données de l’American Fisheries Society240, les effectifs des taxons de poissons 

dulcicoles et diadromes présents dans cette écozone+ qui sont classés comme étant en 

péril se sont accrus, passant de deux en 1979 à cinq en 2008. Le classement de l’esturgeon 

jaune (Acipenser fulvescens) et du cisco à mâchoires égales (Coregonus zenithicus) s’est 

amélioré entre 1989 et 2008, passant à espèce vulnérable et à espèce menacée, 

respectivement. 

Ongulés 

Les profils d’abondance et de répartition des populations de grands ongulés présentent 

de fortes variations. La chasse est maintenant réglementée pour empêcher une récolte 

excessive, mais les populations continuent de varier selon les fluctuations 

météorologiques et les changements d’habitats. 

Antilocapre 

L’antilocapre (Antilocapra americana) est un petit ongulé rapide au panache à deux 

pointes, qui est indigène à l’intérieur, à l’ouest et au centre de l’Amérique du Nord241. 

Historiquement observée de la rivière Rouge, au Manitoba, jusqu’au bord des 

montagnes Rocheuses, en Alberta242, cette espèce affichait des effectifs jugés égaux ou 

supérieurs à ceux du bison dans les Grandes Plaines avant l’arrivée des Européens. La 

conversion agricole des prairies a réduit l’aire de répartition de l’antilocapre à sa 

périphérie, c’est‐à‐dire à une zone qui, historiquement, soutenait des populations de 

faible densité243. Les effectifs des antilocapres à l’extrémité nord de leur aire de 

répartition au Canada ont toujours beaucoup fluctué en raison d’une émigration 

massive de part et d’autre de la frontière ou d’une forte mortalité hivernale244; ces 

effectifs atteignaient un plancher au début du XXe siècle (figure 46). Ils se sont depuis 

quelque peu rétablis, mais sur une aire plus restreinte. Sheriff241 a constaté que 

l’abondance de l’antilocapre est fortement associée aux prairies indigènes. Cette espèce 

dépend aussi grandement des communautés d’armoises. Les plus grandes populations 

se trouvent dans les grandes étendues de territoire où subsiste un habitat naturel. Les 

menaces pesant sur cette espèce incluent la disparition des couloirs migratoires, les 

obstacles tels que les clôtures ainsi que les routes qui accroissent le risque de mortalité243. 
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Figure 46. Évolution de la population d’antilocapres en Saskatchewan (en vert) et en Alberta (en 
rouge), 1900–2008. 
Source : adapté d’Arsenault, 2008243 (Saskatchewan) et d’Alberta Forestry, Lands and Wildlife, 
1990242 (Alberta). 

Wapiti 

Abondant dans les Prairies avant l’arrivée des Européens, le wapiti (Cervus elaphus) a vu 

son aire de répartition se restreindre à des parcelles de forêts245. Toutefois, depuis les 

années 1990, cette espèce a commencé à recoloniser rapidement les habitats non 

forestiers108, 164, 217, 246, 247. 

Orignal  

Normalement présent dans la forêt boréale, l’orignal (Alces alces) a accru et élargi son 

aire de répartition dans les Prairies depuis la fin des années 1970 jusqu’au milieu des 

années 1980164, 217, 246. Cette expansion résulte vraisemblablement de divers facteurs : 

baisse du nombre de chasseurs, réduction ou élimination des espèces prédatrices comme 

le loup et l’ours, intensification de la végétation ligneuse. 

Cerfs  

Le cerf mulet (Odocoileus hemionus) était le cerf le plus commun des Prairies avant 

l’arrivée des Européens, mais il est aujourd’hui moins abondant et se limite davantage 

aux habitats découverts à la topographie plus accidentée248, 249. Il est possible que le cerf 

de Virginie (O. virginianus) ait été largement absent de l’écozone+ des Prairies avant 

l’arrivée des Européens245, 248. Ces animaux sont actuellement très courants dans 

l’écozone+, en particulier dans l’écorégion de la tremblaie‐parc. Les populations se sont 

accrues rapidement dans les années 1940 et 1950 et ont, de façon générale, continué à 

augmenter250‐252. L’écozone+ des Prairies étant située près de l’extrémité nord de l’aire de 

répartition de l’espèce, les conditions météorologiques hivernales constituent le 

principal facteur limitant les populations actuelles, les fluctuations étant étroitement 
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liées aux hivers rigoureux252. Les principales raisons de l’accroissement de l’aire de 

répartition au cours des 50 dernières années sont une baisse de la compétition exercée 

par le cerf mulet, la grande qualité et l’abondance de nourriture rendue possible par 

l’agriculture, et l’expansion des tremblaies‐parcs250, 253. 

Oiseaux 

Oiseaux terrestres 

L’écozone+ des Prairies comprend davantage d’habitat prairial que toute autre écozone+ 

et est au cœur de l’aire de répartition de nombreuses espèces d’oiseaux de prairie au 

Canada. Les effectifs des oiseaux de prairie déclinent plus rapidement que ceux de tout 

autre groupe d’oiseaux en Amérique du Nord depuis les années 197050, 50, 254, 255, ainsi 

qu’en témoignent les observations réalisées dans l’écozone+ des Prairies (figure 47) (voir 

la constatation clé relative aux prairies, à la page 19). 

Par contre, l’abondance globale des oiseaux forestiers dans l’écozone+ des Prairies a crû 

de 35 % depuis les années 1970 (figure 47). Cet assemblage a profité d’un habitat 

forestier plus étendu résultant de la plantation d’arbres en milieu agricole et dans les 

autres lieux peuplés ainsi que de l’expansion du couvert forestier dans certains secteurs 

de l’écozone de la tremblaie‐parc (voir la constatation clé relative aux forêts, à la 

page 17) 17, 256. Le groupe des oiseaux qui vivent dans d’autres habitats ouverts et de 

succession hâtive/d’arbustes affiche des effectifs relativement stables, et celui des 

oiseaux des milieux urbains et suburbains voit ses effectifs diminuer (figure 47). Les 

oiseaux des habitats forestiers, urbains et de succession hâtive/d’arbustes occupent une 

place relativement peu importante dans l’avifaune prairiale49. 

 

Figure 47. Variation dans l’abondance des oiseaux terrestres par habitat dans l’écozone+ des 
Prairies, des années 1970 aux années 2000. 
Source : adapté de Downes et al., 201049, à l’aide de données du Relevé des oiseaux nicheurs50 
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Oiseaux de proie 

En raison de leur position élevée dans la chaîne alimentaire, les oiseaux de proie 

constituent des indicateurs de la santé de l’écosystème. On a analysé des données du 

Relevé des oiseaux nicheurs pour dégager des tendances dans les populations d’oiseaux 

de proie dans l’écozone+ des Prairies. Parmi les quatre espèces pour lesquelles on peut 

observer des tendances statistiquement significatives, trois ont vu leur population 

augmenter et une, le Hibou des marais (Asio flammeus), a vu ses effectifs diminuer 

(figure 48). Le taux de croissance des effectifs de Buses à queue rousse (Buteo jamaicensis) 

est passé à 3,3 % par année, et cette espèce remplace dorénavant la Buse de Swainson 

(Buteo swainsoni) en tant que buse dominante et oiseau de proie le plus abondant dans 

l’écozone+257. Cette situation est probablement attribuable à l’expansion graduelle du 

couvert arboré258, 259. 

 

 

Figure 48. Tendances dans les populations d’oiseaux de proie, indiquant une variation 
importante dans l’écozone+ des Prairies, 1973–2009. 
Seuls les oiseaux de proie pour lesquels les tendances sont significatives (p < 0,05) sont 
représentés. 
Source : Environnement Canada, 2010260 

Sauvagine 

On observe diverses espèces de sauvagine dans l’écozone+ des Prairies, dont les besoins 

en matière d’habitat et les stratégies migratoires diffèrent; certaines espèces hivernent 

sur les côtes canadiennes, mais la majorité migre vers les États‐Unis et le Mexique58. La 

région des cuvettes des Prairies (États‐Unis et Canada) constitue l’habitat le plus 

productif du monde pour la sauvagine62; même si elle ne couvre que 10 % de l’habitat de 

reproduction disponible en Amérique du Nord, elle accueille les densités les plus 

élevées d’oiseaux aquatiques nicheurs et peut représenter plus de 50 % de la production 

continentale annuelle de canards58, 59. Les Prairies canadiennes produisent entre 50 % et 
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80 % de la population de canards de la région des cuvettes des Prairies261. L’écozone+ des 

Prairies est aussi une zone importante pour les oiseaux aquatiques migrateurs. Bon 

nombre de canards et d’oies qui nichent dans les zones forestières arctiques, 

subarctiques et boréales transitent par cette zone durant leurs migrations pour se 

reposer dans des haltes migratoires. 

Les effectifs de certaines espèces de sauvagine affichent une augmentation à long terme; 

c’est le cas pour la Bernache du Canada, dont la population s’est accrue de 765 % depuis 

les années 1970 grâce à sa capacité de s’adapter à une variété d’habitats, y compris les 

territoires agricoles et les zones urbaines219, 262. D’autres espèces ont décliné de manière 

significative, comme le Canard pilet (Anas acuta) et le Canard d’Amérique (A. americana). 

Les effectifs de certaines espèces, comme la Sarcelle à ailes bleues (Anas discors) et le 

Fuligule à dos blanc (Aythya valisineria), ont affiché peu de variations à long terme 

depuis les années 1970 ( 
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Tableau 6. Tendances relatives à l’abondance de certaines espèces d’oiseaux aquatiques 
nicheurs dans l’écozone+ des Prairies, des années 1970 aux années 2000. 

 Indice annuel d’abondance (par milliers) 

Nom commun 
Habitat de 
nidification

Tendances 
(%/an) 

P 
Années 

1970 
Années 

1980 
Années 

1990 
Années 

2000 
Variation 

(%) 

Fuligule à dos blanc  
(Aythya valisineria) 

Sur l’eau  0,3    198  146,7  192,7  206,2  4,2 

Fuligule à tête rouge  
(Aythya americana) 

Sur l’eau  0,7  *  279,2  202  285,1  307,5  10,1 

Fuligule à collier  
(Aythya collaris) 

Sur l’eau  0,6  n  47,4  55,2  44,1  57,3  20,8 

Érismature rousse  
(Oxyura jamaicensis) 

Sur l’eau  1,6  *  145,5  152,7  196,7  234,8  61,3 

Petit Garrot  
(Bucephala albeola) 

Cavités  2,7  *  59,4  55,5  92,9  112,7  89,9 

Canard pilet 
(Anas acuta) 

Terrestre  ‐4,1  *  2795,3 944,8  816,8  835,5  ‐70,1 
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Canard d’Amérique  
(Anas americana) 

Terrestre  ‐3,6  *  908,6  398,3  356,7  299,6  ‐67 

Sarcelle d’hiver  
(Anas crecca) 

Terrestre  ‐1,5  *  561,3  220,7  346,7  323,8  ‐42,3 

Canard colvert 
(Anas platyrhynchos) 

Terrestre  ‐1,1  *  3180,1 1801  2156,9  2221,2 ‐30,2 

Sarcelle à ailes bleues 
(Anas discors) 

Terrestre  ‐0,1    2024,5 1242,2  1636,8  1835  ‐9,4 

Canard chipeau  
(Anas strepera) 

Terrestre  1,1  *  814,6  585,2  968,4  986,6  21,1 

Canard souchet  
(Anas clypeata) 

Terrestre  1,2  *  899, 9  654,7  1022,9  1254  39,3 

Bernache du Canada  
(Branta canadensis) 

Terrestre  7,9  *  47,7  107,9  238,6  412,4  765,4 

P représente la signification statistique : * indique que P < 0,05; n indique 0,05 < P < 0,1; l’absence de 
valeur traduit l’absence de données significatives. 

Source : Fast et al., 2011219, à partir de données de l’étude sur la reproduction et l’habitat de la 
sauvagine du SCF et du USFWS59 

Au cours des quatre dernières décennies, la conversion accrue de terres peu productives 

en terres cultivées (voir la constatation clé portant sur les paysages agricoles servant 

d’habitat à la page 71) a vraisemblablement eu des effets négatifs permanents sur de 

nombreuses espèces d’oiseaux aquatiques nicheurs dans les Prairies, en raison de la 

perte d’habitat et des changements dans les profils de prédation. Par exemple, le succès 

de la nidification du Canard colvert (Anas platyrhynchos), du Canard pilet, du Canard 

souchet (A. clypeata), de la Sarcelle à ailes bleues et du Canard chipeau (Anas strepera) 

varie inversement en fonction de la proportion du territoire occupé par des terres 

cultivées263. 

Les conditions climatiques, comme la sécheresse des années 1980, ont également eu une 

incidence importante sur les populations d’oiseaux aquatiques, et la population de 

nombreuses espèces a augmenté de façon constante depuis la fin de cet épisode ( 
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tableau 6). L’abondance et la répartition dans les milieux humides ont une incidence sur 

plusieurs canards nicheurs des prairies (voir la constatation clé portant sur les milieux 

humides à la page 27)263‐269. La densité du Canard pilet, de la Sarcelle à ailes bleues, du 

Canard colvert et du Canard souchet pendant la période de reproduction fluctue selon le 

nombre d’étangs dans les prairies, ce qui donne à penser que ces espèces survolent les 

prairies durant les années de sécheresse pour s’établir dans des écozones+ situées plus au 

nord268. Ces espèces, de même que la Sarcelle d’hiver (Anas crecca), sont des canards de 

surface habituellement associés aux milieux humides temporaires et saisonniers de 

faible profondeur (c.‐à‐d. des environnements peu stables). En conséquence, certaines 

d’entre elles peuvent être plus sensibles aux fluctuations des conditions hydriques (qui 

modifient la densité des milieux humides) et à la destruction des milieux humides que 

d’autres espèces, comme le Canard chipeau et les canards plongeurs (p. ex. Fuligule à 

dos blanc et Érismature rousse), lesquelles sont associées à des milieux humides 

semi‐permanents et permanents, moins sensibles aux conditions de sécheresse et au 

drainage268. Ainsi, les espèces de canards qui utilisent de petits milieux humides 

susceptibles d’être la cible de modifications ou de destructions résultant de l’agriculture 

ou d’être affectés par les fluctuations climatiques sont généralement les espèces en 

déclin ( 
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tableau 6). 

 

 

Figure 49. Tendances relatives à la population, dans l’écozone+ des Prairies, de certains canards 
qui nichent au sol, 1970‐2006. 
Source : Fast et al., 2011219 à partir de données de l’étude sur la reproduction et l’habitat de la 
sauvagine du SCF et du USFWS59 

Étude de cas : Canard pilet 

Contrairement à la plupart des autres espèces d’oiseaux aquatiques, la population 

nord‐américaine du Canard pilet est demeurée bien en deçà de l’objectif du Plan nord‐

américain de gestion de la sauvagine, établi à 5,6 millions d’oiseaux. En 2007, la 

population s’établissait à 40 % en deçà de l’objectif du Plan et à 19 % sous la moyenne à 

long terme (figure 50) 270. D’ordinaire, le nombre de Canards pilets établis dans la région 
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des cuvettes des Prairies variait de façon stable, proportionnellement au nombre de 

milieux humides dénombrés durant les relevés de mai. Depuis le début des années 1980, 

toutefois, la corrélation est devenue moins évidente271, pour disparaître complètement 

au milieu des années 1990, alors que les conditions hydriques étaient excellentes. La 

comparaison entre les tendances démographiques affichées dans les portions 

canadiennes et américaines de la région des cuvettes des Prairies permet de constater 

que le déclin a été principalement enregistré dans la partie sud de la portion canadienne. 

Le déclin s’explique principalement par la tendance du canard pilet à nicher dans le 

chaume sur pied, dans le chaume en décomposition sur le sol ou dans des champs en 

jachère tôt dans la saison, souvent avant la période d’ensemencement. La réduction de la 

mise en jachère et l’adoption accrue des pratiques d’ensemencement au printemps 

depuis les années 197084 ont été liées à la diminution du succès de la nidification et au 

déclin de la population de Canards pilets dans la partie canadienne de la région272, 273. 

  

Figure 50. Comparaison des tendances de population du Canard pilet en Alaska/dans le nord du 
Canada, dans le sud du Canada et dans le nord des États‐Unis pour la période s’échelonnant de 
1961 à 2007. 
Source : U.S. Fish and Wildlife Service, 200759 et comité sur la sauvagine du Service canadien de 
la faune, 2008220 

Oiseaux de rivage 

L’écozone+ des Prairies constitue un habitat important pour les oiseaux de rivage 

nicheurs et migrateurs, et notamment pour huit espèces dont l’aire de nidification au 

Canada se trouve principalement ou entièrement dans les Prairies : l’Avocette 

d’Amérique (Recurvirostra americana), la Barge marbrée (Limosa fedoa), le Pluvier siffleur 

(Charadrius melodus), le Phalarope à bec étroit (Phalaropus lobatus), l’Échasse d’Amérique 

(Himantopus mexicanus), le Chevalier semipalmé (Tringa semipalmata), le Courlis à long 

bec (Numenius americanus) et la Maubèche des champs (Bartramia longicauda). Les 

données disponibles sur ces espèces se limitent aux résultats du Relevé des oiseaux 

nicheurs. La population totale d’espèces d’oiseaux de rivage se chiffre en général à des 

dizaines ou à des centaines de milliers d’individus et, dans certains cas, à quelques 

millions d’individus274. La seule espèce pour laquelle la tendance est significative est la 
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Barge marbrée, qui affiche un déclin de 1,1 % par année depuis les années 1970275. C’est 

particulièrement important parce qu’approximativement 60 % de la population 

mondiale de cette espèce niche dans les Prairies canadiennes276. On dispose de peu de 

données sur les tendances relatives aux populations des 31 espèces d’oiseaux de rivage 

qui passent régulièrement par les Prairies lors des migrations de printemps et 

d’automne277‐279.  

Changements dans l’aire de répartition 

Un certain nombre d’espèces indigènes ont affiché d’importants changements de leur 

aire de répartition, dont le cerf de Virginie (voir « Cerfs » à la page 82), l’orignal (voir 

« Orignal » à la page 82), la Buse à queue rousse (voir « Oiseaux de proie » à la page 84) 

et le raton laveur (Procyon lotor)280. Larivière280 a documenté l’augmentation du nombre 

de ratons laveurs dans les provinces des Prairies en examinant les registres de ventes de 

peaux pour chacune des provinces. Les ventes de peaux de ratons laveurs au Manitoba 

sont passées de presque zéro en 1960 à près de 1 000 en 1969, pour culminer à plus de 

7 000 au début des années 1970. L’augmentation observée en Saskatchewan s’est 

produite un peu plus tard, à compter de 1970, et les chiffres enregistrés en Alberta ne 

montrent qu’une légère fluctuation au‐dessus d’un niveau de référence peu élevé 

jusqu’en 1985.  

Le changement climatique permet également à plus d’espèces de poissons d’eaux 

chaudes d’étendre leur aire de répartition. La barbue de rivière (Ictalurus punctatus) est 

un exemple d’espèce indigène dont l’aire de répartition s’est accrue, cette espèce ayant 

remonté la rivière Qu’appelle, au Manitoba, pour atteindre la Saskatchewan114. L’éperlan 

(Osmerus mordax), une espèce anadrome des côtes est et ouest de l’Amérique du Nord, 

est apparu récemment au Manitoba et a été signalé pour la première fois dans le lac 

Winnipeg en 1975. Le bar blanc (Morone chrysops), introduit au Dakota du Nord en 1953, 

est apparu dans le lac Winnipeg 10 ans plus tard et, en 1994, était devenu le poisson à 

rayons épineux le plus abondant dans le bassin sud du lac157. 

 

Constatation clé 18    Thème Habitats, espèces sauvages et processus écosystémiques 

Productivité primaire 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Au cours des 20 dernières années, la productivité primaire a augmenté dans plus 
de 20 % du territoire végétalisé au Canada, ainsi que dans certains écosystèmes d’eau 
douce. L’ampleur et la durée de la productivité primaire changent dans tout 
l’écosystème marin. 

L’indice de végétation par différence normalisée (IVDN), calculé à partir des données de 

télédétection, est un indicateur de la quantité et de la vigueur des végétaux verts. La 

variation de l’IVDN traduit les changements qui touchent la productivité primaire. Les 

tendances qui caractérisent la valeur du pic annuel de l’IVDN sur une période de 22 ans 
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(1985‐2006) ont été analysées par Pouliot et al.281 Les résultats significatifs ont ensuite été 

résumés par écozone+ et visuellement comparés à la couverture terrestre de 1995 

(dérivée des données obtenues par radiomètre perfectionné à très haute résolution 

[AVHRR] du Centre canadien de télédétection282) par Ahern et al. (2011)7. Les résultats 

montrent qu’entre 1985 et 2006, l’IVDN a augmenté pour 157 491 km2 (35,1 %) de 

l’écozone+ des Prairies et diminué pour 1 116 km2 (0,2 %) (figure 51). Les zones ayant 

connu une augmentation étaient distribuées un peu partout, alors que les zones de 

diminution se réduisaient à un petit secteur du sud‐est de l’Alberta. Slayback et al.283, 

Zhou et al.284 ainsi que Tateishi et Ebata285 ont également fait état de hausses étendues de 

l’IVDN. 

 

Figure 51. Variation de l’indice de végétation par différence normalisée dans l’écozone+ des 
Prairies pour la période s’échelonnant de 1985 à 2006. 
Les tendances concernent le pic annuel atteint par l’IVDN (moyenne des trois valeurs les plus 
élevées d’après des images composites prises sur dix jours en juillet et en août de chaque année). 
La résolution spatiale est de 1 km, l’analyse ayant porté sur une résolution moyenne de 3 km. 
Seuls les points affichant des variations statistiquement significatives (p < 0,05) sont montrés. 
Source : carte adaptée de Pouliot et al., 2009281, par Ahern et al., 20107 

Dans une zone aride telle que l’écozone+ des Prairies, l’IVDN est très sensible à la 

quantité et au moment des précipitations281. Il est possible que l’augmentation de 

végétaux verts qui a suivi la période de sécheresse survenue de 2000 à 200283 soit 

responsable de l’augmentation de l’IVDN. On a constaté que les augmentations de 

l’IVDN dans la partie saskatchewanaise de l’écozone+ étaient fortement corrélées aux 

variations de la superficie occupée par le territoire agricole, ce qui semble indiquer que 

la couverture terrestre est un déterminant important des tendances affichées par 

l’IVDN281. L’analyse des tendances est également complexe en raison de la grande 

proportion de territoire occupé par l’agriculture; les modifications des méthodes 

agricoles influent sur la valeur de l’IVDN. Par exemple, le déclin de la mise en jachère 

aura comme conséquence une augmentation de l’indice moyen.  
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Constatation clé 19    Thème Habitats, espèces sauvages et processus écosystémiques 

Perturbations naturelles 

Constatation clé à l’échelle nationale 

L’évolution de la dynamique des régimes de perturbations naturelles, notamment les 
incendies et les invasions d’insectes indigènes, est en train de refaçonner le paysage. La 
nature et le degré du changement varient d’un endroit à l’autre. 

Les principaux régimes de perturbations d’origine naturelle qui ont façonné les Prairies 

sont les feux, la sécheresse, le pâturage intensif et les invasions étendues d’insectes 

indigènes. 

Feux 

Avant l’arrivée des Européens, les fréquents feux de prairie constituaient la principale 

source de perturbations dans l’écozone+ des Prairies. Outre les feux d’origine naturelle 

causés par la foudre286, certains feux étaient d’origine humaine205, 287‐289. Il n’existe aucun 

moyen de mesurer la fréquence historique de ces feux, mais on peut raisonnablement 

estimer que les feux d’origine naturelle se produisaient à intervalles de cinq à dix ans16. 

De nos jours, les feux de prairie prennent encore naissance par temps sec16 et sont parfois 

allumés par la foudre290. Toutefois, ils ne se propagent pas aussi loin que par le passé du 

fait qu’un réseau de coupe‐feux formé de routes et de champs cultivés fragmente la 

prairie16 et que l’on combat activement les feux accidentels afin de réduire les dommages 

aux cultures fourragères et aux installations. On ne dispose d’aucune donnée 

quantitative sur l’étendue ou la fréquence des feux dans l’ensemble de l’écozone+. 

Dans un examen des menaces pesant sur les zones indigènes des Grandes Plaines du 

nord des États‐Unis et du Canada, Conservation de la nature291 juge que la « disparition 

du régime des feux » constitue la deuxième menace pesant sur ces zones. Les feux font 

partie d’un processus naturel jouant un rôle essentiel et, comme le pâturage, créent et 

maintiennent la diversité des paysages dans les prairies. Collins et Smith292 ont toutefois 

constaté que, dans les prairies d’herbes hautes, les brûlis fréquents et répétés réduisent 

la variabilité spatiale et la diversité, augmentant ainsi la prédominance de quelques 

espèces de graminées à C4. Dans les prairies mixtes, qui couvrent la plus grande partie 

de cette écozone+, la productivité est probablement plus élevée maintenant qu’avant 

l’arrivée des Européens du fait que les feux entraînent une réduction de la productivité 

sur au moins trois ans16, 17, 293‐295. Dans les parties humides de l’écozone+, la réduction de 

la fréquence des feux a mené à une augmentation de la couverture assurée par les 

arbustes et les arbres; en effet, les feux fréquents entraînent d’ordinaire une suppression 

des végétaux ligneux au profit des plantes herbacées12, 13, 16, 17. Dans certaines zones, 

l’invasion des végétaux ligneux menace les communautés indigènes des prairies, comme 

les prairies à fétuque hyperboréale. La suppression des feux peut aussi contribuer à la 

stabilisation des dunes, réduisant ainsi l’habitat de certaines espèces rares associées à la 

présence de dunes actives99. Pylypec296 a observé que certaines espèces d’oiseaux, 
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comme l’Alouette hausse‐col, connaissent une hausse de population après un feu de 

prairie, tandis que d’autres, comme le Pipit de Sprague (Anthus spraguei), le Bruant de 

Baird (Ammodramus bairdii) et la Sturnelle de l’Ouest (Sturnella neglecta), voient leurs 

effectifs décliner après ce type de feux. 

Infestations d’insectes indigènes à grande échelle 

Les insectes herbivores font partie intégrante des écosystèmes des prairies et les 

infestations de certaines espèces indigènes agissent comme des agents de perturbation. 

Dans de nombreuses régions des Prairies, les sauterelles (Orthoptera) sont les insectes qui 

causent le plus de ravages dans les zones de prairies et de cultures céréalières297. Les 

populations augmentent lorsque la fin de la période estivale se caractérise par des 

conditions sèches et chaudes298, 299, et les invasions majeures de sauterelles sont précédées 

par plusieurs années consécutives caractérisées par de telles conditions297. On ne dispose 

d’aucune donnée sur les tendances touchant le profil des invasions de sauterelles. 

Certaines années, la livrée des forêts (Malacosoma disstria) et d’autres insectes peuvent 

causer une défoliation considérable du peuplier faux‐tremble dans l’écorégion de la 

tremblaie‐parc300 et, tout comme c’est le cas pour la sauterelle, les infestations 

surviennent plus fréquemment au cours des étés chauds et secs301. Les infestations 

étaient beaucoup plus fréquentes et graves dans les tremblaies‐parcs au cours des 

années 1980 et 1990 qu’entre les années 1940 et 1970; elles ont atteint un sommet au 

début des années 1980. La gravité des invasions a décliné au début des années 2000 

(figure 52) 302. 

 

 

Figure 52. Tendances touchant le pourcentage estimé de la zone de trembles défoliés dans 
l’écorégion de la tremblaie‐parc, d’après les parcelles surveillées par le Service canadien des 
forêts pour la période s’échelonnant de 1940 à 2005. 
Le pourcentage moyen de cernes de croissance blancs (ligne bleue ci‐dessus) indique les années 
de défoliation grave causée par des insectes. La ligne orange montre la superficie estimée, en 
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pourcentage, affichant une défoliation allant de modérée à sévère. La proportion de superficie 
défoliée est fondée sur des estimations issues de relevés des insectes menés dans la zone 
environnante. Après leur défoliation, les trembles ont parfois un taux de survie moindre, ce qui 
peut entraîner une sous‐estimation de la défoliation pour les premières années selon la méthode 
reposant sur l’analyse des cernes blancs. 
Source : Service canadien des forêts, données non publiées302 

Une autre source de perturbation par les insectes dans l’écozone+ est le dendroctone du 

pin ponderosa (Dendroctonus ponderosae), une espèce indigène des forêts de pins tordus 

latifoliés qu’on ne trouve que dans les collines Cypress. Une invasion importante est 

survenue au cours des années 1980303, et une nouvelle augmentation de la population de 

cet insecte a été observée en 2008304. 

Constatation clé 20    Thème Habitats, espèces sauvages et processus écosystémiques 

Réseaux trophiques 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Des changements profonds dans les relations entre les espèces ont été observés dans 
les milieux terrestres et dans les milieux d’eau douce et d’eau marine. La diminution et 
la disparition d’éléments importants des réseaux trophiques ont considérablement 
altéré certains écosystèmes. 

Parmi les changements touchant les chaînes alimentaires et la dynamique trophique 

dans l’écozone+ des Prairies, il faut compter les modifications au régime et à l’intensité 

du pâturage des herbivores en raison du remplacement des troupeaux de bisons par des 

animaux d’élevage et de la disparition des grands prédateurs.  

Herbivores 

Comme on en a fait état dans la constatation clé portant sur les prairies, à la page 19, 

l’influence historique des populations de bisons en liberté dans les Prairies était 

vraisemblablement très différente de celle des troupeaux de bisons en captivité et des 

animaux d’élevage d’aujourd’hui. Même si les relations entre le pâturage, la biodiversité 

prairiale et les plantes non indigènes envahissantes sont complexes, la variation de 

l’intensité de pâturage semble plus favorable au maintien de la biodiversité prairiale 

qu’un aménagement de pâturage uniforme44, 45. Dans certains secteurs, des régimes de 

broutage plus similaires aux régimes historiques ont été mis en place à des fins de 

conservation (par exemple dans le parc national des Prairies) 305. 

Prédateurs 

Les grands prédateurs comme le loup gris (Canis lupus) et le grizzly (Ursus arctos) ont 

disparu ou ont vu leurs effectifs considérablement réduits à la suite de l’arrivée des 

Européens (figure 53)306. Le déclin du loup gris a débuté avec la disparition du bison des 

plaines du pays à la fin des années 1800 et s’est poursuivi avec la chasse excessive des 



 

96 

 

proies ongulées et la lutte contre les prédateurs307. Dans toute l’Amérique du Nord, la 

disparition du loup a favorisé l’augmentation des populations d’ongulés, ce qui a mené 

à un broutage accru308. Même si la chasse joue un rôle similaire à celui de la prédation, 

elle agit différemment selon l’âge, le sexe ou d’autres caractéristiques; elle influe donc 

sur la démographie de la population globale et entraîne une baisse de la fécondité309 ou 

des conséquences involontaires sur l’évolution (p. ex. une sélection favorisant les 

panaches de petite taille) 310. Cependant, aucune étude illustrant ces effets n’a été menée 

dans l’écozone+. 

 

 

Figure 53. Réduction des aires de répartition de trois grands carnivores en Amérique du Nord. 
Source : d’après Hummel et Ray, 2008306 

Du fait que les loups tendent à dominer les autres carnivores307, leur disparition a 

probablement contribué à l’augmentation des populations de coyotes (Canis latrans) 311. 

Dans le sud‐est de l’Alberta, l’abondance des coyotes s’est accrue de 135 % entre 1977‐

1989 et 1995‐1996311. Les coyotes consomment une grande variété d’aliments, parmi 

lesquels des rongeurs, des lièvres, des marmottes, des oiseaux chanteurs, des fruits et 

des animaux d’élevage (en particulier le mouton). Bien qu’ils s’attaquent aussi aux 

ongulés sauvages, une grande partie de la viande d’ongulés dont se nourrissent les 

coyotes provient de charognes312. Chez les prédateurs de niveau trophique supérieur, la 

disparition du loup – qui se nourrit principalement d’ongulés – au profit d’espèces 

comme le coyote a ainsi entraîné une modification de l’abondance et de la répartition 

des proies. Le coyote est aussi un important prédateur des nids de canard313. Le coyote et 

l’Aigle royal (Aquila chrysaetos) sont également les principaux prédateurs du renard 

véloce, une espèce réintroduite311, 314‐316. 
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Constatation clé propre à l’écozone+  Thème Habitats, espèces sauvages et processus 
écosystémiques 

Maladies et parasites des animaux sauvages 

La question des maladies et des parasites des animaux sauvages a d’abord été traitée 
comme une constatation clé récurrente à l’échelle nationale et les données ont été 
regroupées et évaluées pour l’écozone+ des Prairies. Dans la version finale du rapport 
national3, les données concernant les maladies et les parasites des animaux sauvages 
ont été intégrées à d’autres constatations clés. Ces données font toujours l’objet d’une 
constatation clé distincte pour l’écozone+ des Prairies. 

Une grande variété de maladies touche les espèces sauvages de l’écozone+ des 

Prairies317 : 

 L’influenza aviaire chez les canards sauvages 

 Le botulisme chez la sauvagine 

 Le choléra aviaire chez les oies migratrices 

 Le virus de la maladie de Newcastle chez le Cormoran à aigrettes (Phalacrocorax 

auritus) 

 Les ranavirus chez les amphibiens 

 Les chytridiomycètes chez les amphibiens 

 La maladie hémorragique épizootique et la fièvre catarrhale chez les cerfs et les 

antilocapres 

 La maladie débilitante chronique chez les cerfs et les wapitis 

 Le ver des méninges (Parelaphostrongylus tenuis) chez les cerfs, les wapitis et 

l’orignal 

 La tique d’hiver chez l’orignal 

 La tuberculose chez les wapitis 

 La maladie de Lyme chez les cerfs 

 Le morbillivirus chez des carnivores comme le renard véloce (réintroduit) et le 

putois d’Amérique (Mustela nigripes) 

 La bactérie de la peste chez les écureuils terrestres et les chiens de prairie, qui 

pourrait également s’étendre au putois d’Amérique 

Afin d’illustrer les répercussions connues et potentielles chez les populations sauvages 

indigènes, une maladie (la maladie débilitante chronique) et un parasite (le botulisme) 

sont détaillés ici, de même qu’un exemple de maladie touchant les populations d’arbres 

(maladie hollandaise de l’orme). 

Maladie débilitante chronique 

La maladie débilitante chronique (MDC) est une maladie fatale qui touche les membres 

de la famille des cervidés (Cervidae) et qui résulte de l’ingestion d’un prion, une protéine 

corporelle mal repliée318, 319. La MDC a été reconnue pour la première fois en 1967 comme 

une maladie clinique chez des cerfs mulets hébergés dans une station de recherche au 
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Colorado319. La maladie s’est largement disséminée aux États‐Unis et au Canada 

(figure 54), souvent à cause de la vente et du transport de cervidés d’élevage. La MDC a 

d’abord été signalée au Canada en 1996 chez des wapitis dans des fermes d’élevage de la 

Saskatchewan320. En 2000, la maladie a été détectée chez un cerf mulet sauvage, puis 

dans quatre zones géographiques distinctes de l’écozone+ des Prairies chez le cerf mulet, 

le cerf de Virginie et le wapiti. La MDC représente un grave problème écologique et 

économique au Canada. Les quelques 1,8 million de cerfs de Virginie, 350 000 cerfs 

mulets, 100 000 wapitis, et 900 000 orignaux du Canada sont vulnérables à cette maladie; 

il n’existe aucun obstacle naturel pouvant en empêcher la dissémination depuis ses 

foyers actuels vers le reste du pays321. Une politique d’éradication et de contrôle des 

maladies de la MDC a été mise en application par l’Agence canadienne d’inspection des 

aliments (ACIA) en Octobre 2000. L’administration des tests est obligatoire au Manitoba, 

au Saskatchewan, en Alberta et au Yukon. Dans les cas où des animaux captifs ont été 

testé positifs, les troupeaux exposés ont généralement été détruits pour minimiser le 

risque de dissémination322. 

 

 

Figure 54. Répartition de la maladie débilitante chronique en Amérique du Nord, 2013. 
« Désaffectée » signifie que tous les cervidés de l’installation ont été abattus par les autorités 
gouvernementales, conformément à la mesure de lutte contre la MDC prise en Amérique du 
Nord.  
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Source : USGS National Wildlife Health Center, 2013323 

Botulisme 

Le botulisme est une forme d’empoisonnement alimentaire associée à l’ingestion de 

puissantes toxines produites par diverses souches de la bactérie Clostridium botulinum. 

Même s’il a été observé dans d’autres écozones+, c’est uniquement dans l’écozone+ des 

Prairies que le botulisme de type C a causé de grandes épidémies récurrentes, touchant 

la sauvagine, notamment les canards. Les milieux humides alcalins de l’écozone+ des 

Prairies sont des habitats favorables au botulisme de type C qui a causé, au milieu des 

années 1990, plusieurs années de forte mortalité dans le sud de l’Alberta, de la 

Saskatchewan et du Manitoba. Par exemple, en 1996, plus de 100 000 canards sont morts 

vers la fin de l’automne au lac Old Wives, dans le sud de la Saskatchewan, et au total, de 

juin à octobre, environ un million d’individus sont morts324, 325. Ces épidémies ont été 

associées à des conditions de sécheresse estivale; bon nombre de petits milieux humides 

où nichent les espèces de sauvagine étaient asséchés, et un grand nombre d’oiseaux se 

sont concentrés sur les quelques grands milieux humides qui constituaient toujours un 

habitat convenable. Il y a eu une réduction marquée de la mortalité causée par le 

botulisme dans les années suivantes, quand les précipitations mirent fin à la 

sécheresse325.  

Maladie hollandaise de l’orme  

La maladie hollandaise de l’orme est une maladie fongique. Depuis son introduction au 

Québec aux environs de 1940, elle s’est disséminée rapidement, envahissant l’Ontario en 

1946, les Maritimes en 1957, le Manitoba en 1975 et la Saskatchewan en 1981326. Les 

mesures de lutte contre la maladie ciblaient généralement les zones urbaines; les arbres 

sauvages ont donc souffert d’un fort taux de mortalité. En Saskatchewan, le taux de 

mortalité a dépassé 80 %327. À Winnipeg, 40 000 ormes urbains ont disparu au cours des 

20 dernières années, et il en reste environ 200 000328. On trouve des îlots d’arbres 

sauvages loin à l’ouest, jusqu’à Saskatoon et à Assiniboia; il s’agit vraisemblablement 

des seules populations naturelles non infectées au Canada327. 
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THÈME : INTERFACE SCIENCE‐POLITIQUE 

Constatation clé 21          Thème Interface science‐politique 

Surveillance de la biodiversité, recherche, gestion de 
l’information et communication des résultats 

Constatation clé à l’échelle nationale 

Ce sont les données de surveillance recueillies sur une longue période, normalisées, 
complètes sur le plan spatial et facilement accessibles, combinées aux recherches sur les 
écosystèmes, qui fournissent les constatations les plus utiles pour l’évaluation de l’état 
et des tendances en vue de l’élaboration de politiques. L’absence de données de ce type 
dans de nombreux secteurs a nui à l’élaboration de la présente évaluation. 

Les activités de surveillance, de recherche, de gestion de l’information et de 

communication des résultats sur la biodiversité varient grandement entre les différentes 

provinces formant l’écozone+ des Prairies. 

Le Programme de surveillance de la biodiversité de l’Alberta a été mis sur pied vers la 

fin des années 1990 en vue d’arrimer l’élaboration des politiques, la gestion des 

ressources et les recherches scientifiques grâce à des mesures appropriées concernant la 

biodiversité329. Une grille de points d’échantillonnage situés à intervalles de 20 km 

couvre toute la province. Tous les cinq ans environ, des relevés biologiques sont 

effectués pour les plantes vasculaires, les mousses, les lichens, les oiseaux, les 

mammifères, les poissons, les invertébrés et les algues330. Ces données permettent de 

mesurer les tendances touchant ces taxons et d’établir une relation avec l’utilisation du 

territoire. Aucune autre province ne s’est dotée d’un programme comparable. Par 

contre, même si le programme a établi un quadrillage régulier à travers l’Alberta, des 

échantillonnages n’ont pas été initiés pour la plupart de la partie de l’Alberta de 

l’écozone+ des Prairies.  

Depuis les années 1970, l’Alberta gère également un programme d’aires de référence 

pour les pâturages libres, afin de surveiller les tendances dans la productivité et la 

composition des espèces dans un réseau de parcelles (183 parcelles en 2004) représentant 

divers types de pâturages331. Des programmes similaires mis sur pied en Saskatchewan 

et au Manitoba comptent un nombre moindre de parcelles. L’Alberta332 et la 

Saskatchewan333 ont également élaboré des méthodes uniformisées d’évaluation de la 

santé des pâturages, méthodes qui n’ont toutefois pas encore été appliquées à un 

programme de surveillance de l’écozone+ des Prairies.  

C’est le Relevé des oiseaux nicheurs50 qui offre l’information la plus complète sur les 

populations d’oiseaux non chassés et non coloniaux pour l’écozone+ des Prairies. 

Puisque les transects sont choisis aléatoirement dans des blocs d’un degré (en tenant 

compte de la contrainte obligeant à utiliser les routes comme trajets), les résultats sont 

relativement représentatifs des habitats communs dans la région, et par conséquent des 
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espèces aviaires les plus courantes. Il est plus utile de se servir de ces résultats comme 

indices des tendances démographiques que pour estimer les nombres réels d’individus.  

Les trajets utilisés pour effectuer le Relevé dans les Prairies sont généralement situés 

dans des zones agricoles munies d’un bon réseau routier, où les prairies indigènes sont 

en bonne partie disparues. Les grandes prairies qui restent sont concentrées dans une 

zone relativement restreinte, souvent peu accessible par route; c’est pourquoi le Relevé 

des oiseaux nicheurs couvre mal les régions où il y a une forte densité d’oiseaux de 

prairie. Le Programme de surveillance des oiseaux de prairie53, amorcé en 1996, offre des 

données complémentaires à celles du Relevé des oiseaux nicheurs. Des dénombrements 

sont effectués dans des zones du sud‐est de l’Alberta et du sud‐ouest de la 

Saskatchewan, là où les prairies sont encore très présentes.  

Les meilleures données sur la répartition, l’abondance et la composition des 

communautés d’espèces de sauvagine proviennent du relevé des populations 

reproductrices et des habitats de la sauvagine mené conjointement par le Service 

canadien de la faune et le U.S. Fish and Wildlife Service59.  

Les provinces effectuent également des dénombrements ciblés pour le gros gibier et 

d’autres espèces préoccupantes, alors que des organismes fédéraux et provinciaux 

participent à des relevés ciblés pour certaines espèces en péril. 

Les trois provinces des Prairies ont des centres de données sur la conservation de 

NatureServe Canada. Ces centres établissent des listes d’espèces végétales et animales 

pour leurs territoires, tiennent des données sur les observations signalées de ces espèces 

et leur attribuent un statut de conservation334‐336. 

Constatation clé 22          Thème Interface science‐politique 

Changements rapides et seuils 

Constatation clé à l’échelle nationale 

On comprend de mieux en mieux les changements rapides et imprévus, les interactions 
et les seuils en ce qui a trait aux changements climatiques, et il est nécessaire de se 
doter d’une politique qui permet de répondre et de s’adapter rapidement aux indices 
qui révèlent des changements environnementaux afin de prévenir des pertes majeures 
et irréversibles dans la biodiversité. 

Les prévisions de changements climatiques (voir la constatation clé sur les changements 

climatiques à la page 59) sont axées sur les tendances moyennes. Cependant, les 

changements dans la variabilité climatique pourraient s’avérer encore plus 

préoccupants. L’écozone+ des Prairies se caractérise par de grandes fluctuations dans les 

précipitations annuelles, et des sécheresses pluriannuelles sont survenues durant les 

années 1890, 1910, 1930, 1960, 1980 ainsi qu’en 2001 et 2002. Lorsque survient une 

sécheresse dans les prairies mixtes, on assiste à une réduction immédiate de la 

croissance des herbes; lorsque la sécheresse dure plusieurs années, les espèces hautes 

laissent place à des espèces plus courtes199; il en résulte un habitat de moindre qualité 
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pour les espèces animales qui ont besoin d’une végétation plus haute. Selon des 

recherches menées au Dakota du Nord, la majorité des espèces d’oiseaux de prairie sont 

moins abondantes durant les années sèches, et certaines espèces, comme le Bruant 

sauterelle (Ammodramus savannarum), le Pipit de Sprague, le Bruant des plaines (Spizella 

pallida) et le Bruant de Baird sont plus susceptibles de décliner337, 338. La sécheresse réduit 

également la superficie des lacs peu profonds et des milieux humides, entraînant ainsi 

un déclin des populations de sauvagine. Les changements climatiques du prochain 

siècle entraîneront vraisemblablement une augmentation de la fréquence et de la gravité 

des sécheresses339. Si celles‐ci se produisent trop souvent pour empêcher un 

rétablissement complet des espèces et des écosystèmes lors des années humides, les 

changements écologiques pourraient être plus rapides que prévu. Cela pourrait 

également menacer la viabilité de l’agriculture dans les Prairies.  

CONCLUSION : BIEN‐ÊTRE HUMAIN ET BIODIVERSITÉ 

Les interactions entre l’être humain et les écosystèmes sont les principaux facteurs de 

changement dans cette écozone+, plus de 70 % de la végétation naturelle du paysage 

d’origine ayant été convertie en cultures en l’espace d’un siècle. Les zones naturelles 

subsistantes sont fragmentées et elles ont souvent aussi été touchées par des 

changements aux régimes de perturbations naturelles. Cela a altéré leur capacité à 

produire des biens et services écosystémiques. La concentration de la production 

primaire dans les cultures agricoles et de la production secondaire dans l’élevage du 

bétail a entraîné un accroissement des services d’approvisionnement, mais aussi une 

diminution de nombreux services de régulation et services culturels. À ce changement 

de structure se superpose un changement de la composition des communautés 

découlant principalement de l’invasion d’espèces non indigènes, changement ayant 

aussi des effets plus subtils sur les biens et les services écosystémiques. 

L’ajout d’engrais a modifié le cycle des éléments nutritifs sur le territoire agricole. Les 

charges en éléments nutritifs ont accéléré l’eutrophisation des plans d’eau, causant la 

prolifération des algues et réduisant l’habitat de certaines espèces de poissons et 

d’autres biotes. La capacité du territoire en tant qu’habitat a été réduite par la 

fragmentation et la conversion des terres à grande échelle. La réduction de cette capacité 

se manifeste par le déclin constant des populations d’oiseaux des prairies en général et 

de nombreuses espèces en péril. 

L’accélération des changements climatiques menace la productivité du paysage. 

L’exploitation de la productivité primaire profite aux humains, mais ces avantages ne se 

traduisent pas par des résultats positifs pour l’ensemble de la biodiversité. La 

composition et la structure des espèces et des écosystèmes ont ainsi été modifiées pour 

répondre aux besoins de l’être humain et ont complètement changé depuis l’arrivée des 

Européens. Ces interactions se traduisent entre autres par une réduction de la résilience 

du paysage en présence de perturbations. 
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Malgré l’ampleur des modifications d’origine anthropique apportées au paysage, les 

zones naturelles subsistantes – y compris les prairies, les régions boisées et les milieux 

humides – jouent toujours un rôle essentiel pour la biodiversité et abritent une flore et 

une faune importantes et uniques. De nombreuses prairies continuent de soutenir la 

biodiversité tout en servant de pâturage pour le bétail, ce qui est tout à fait compatible 

avec les objectifs de conservation, à condition de les gérer de façon adéquate. Le paysage 

fournit également des services comme l’eau, la pollinisation des cultures, le cycle des 

éléments nutritifs, les aliments traditionnels, la chasse, la pêche et le plein air. 

La clé du succès des mesures visant la conservation de la biodiversité et la prévention de 

la fragmentation, de la perte et de la dégradation des habitats et des écosystèmes sera 

l’application et le renforcement continuel de régulations et politiques fédérales et 

provinciales complémenté par le travail en collaboration avec les propriétaires terriens et 

l’industrie pour augmenter les activités d’intendance. En ce qui concerne l’intendance, 

du progrès a été réalisé dans ce domaine, en particulier avec les producteurs agricoles. 

Néanmoins, les habitats continuent à disparaître et à se dégrader.  

Il est difficile d’évaluer les effets sur la biodiversité, les perturbations d’origine naturelle 

et les processus écologiques en raison de l’absence d’un réseau de surveillance adéquat.  

L’écozone+ des Prairies pose un défi unique lorsque vient le temps de trouver des 

méthodes pour conserver la biodiversité dans une région aussi importante pour la 

production d’aliments destinés à la consommation humaine. Ces deux réalités sont 

inextricablement liées, du fait qu’en l’absence des services de soutien offerts par des 

écosystèmes de qualité, la production alimentaire ne peut être durable.   
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